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S U I T E 
Ùes Réflexions fur le DU EL, commencées dans 

le Journal de Février, page 99. 

I £ N n'eft plus aifé que de faire 
voir que le Duel eft diredc* 
ment opofé aux Préceptes le» 
plus formels du Chriftianifme » 
Se aux Loix Civiles. Le Chré
tien & le Citoien font dans une 

obligation à peu près égale , de s'en abftenir. 
Il fufit même d'être Homme, pour être cho* 
que d'un ufage fi contraire à l'Humanité. On 
ne fauroit jamais le juflifier par la Raifon, 
ou pac les Loix naturelles. Tout le droic 
que la Nature & la Raifon peuvent donner à 

X % ftgard 
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l'égard des injures, aboutit à demander que le 
tort qu'on nous a fait foit réparé, que celui 
qui en eft l'Auteur en ait du repentir * qu'il fe 
corrige, & que nous aïons nus fûretés pour 
Pavenir. PONT les Maximes du Point d'honeur , 
c'eft une Grimoire abfolument inconu dans 
l'état de Nature. L'Etat Civil permet encore 
moins le Duel. Alors on doit fe foumettre au 
Gouvernement , qui exerce la Juftice ; premiè
rement afin qu'elle s'exerce d'une manière 
plus fûre, & enfuite d'une manière plus pro-
portionée à l'injure. On fait afTez les irrégu
larités que la pailîon fait comettre, quand on 
veut fe vanger foi même. Nous ne devons 
donc point nous faire raifon à nous mêmes » 
mais remettre nos droits à ceux qui font les 
Pérès communs des Citoiens , & les Confer-
vateurs de l'ordre. Leur Emploi les engage 
à agir fans paillon, & à tout pefer à la Ba
lance de l'Equité. 

En bonne Morale, un Homme,qui en apelle 
un autre en Duel , peut être regardé comme 
coupable d'un double Homicide. Il expofe 
témérairement fa vie, dont.il n'eft point le 
Maître. Il l'a reçue de Dieu , & il ne fauroit 
la perdre que fuivant fes intentions. Or la 
volonté du Créateur s'opofe formellement à la 
manière dont-il va s'en défaire. Le voilà donc 
dans le cas du Suicide. Mais eft-ce là Pufage 
que nous devons faire d'une Vie que nous avons 

reçue 
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teçue d'un Dieu Bienfaifant ? Eft-ce fe mettre 
en état de lui en rendre un bon compte, que 
de courir le rifque d'être apellé à aller paroitré 
devant lui, dans le tems qu'on l'ofenfe actu
ellement ? Si Ton perd la vie dans ce Combat r 

on expire dans les mouvemens de la plus vive 
haîne contre fon Ennemi : Quelles difpofitions 
pour le Salut ! Il eft vrai que ^intention que 
l'on a, c'eft fur-tout d'arracher la vie à fon 
Adverfaire : Mais fi Ton y réuffit, autre Ho
micide pour le moins auffi criminel. Outre le 
tprt que ce Duélifte fait à celui qu'il maffacre, 
d'une manière 11 inhumaine j fl faut encore 
çnettre en lignç de compte , le préjudice qu*il 
pcafione à une Famille, Se la défolation qu'il 
y caufe. Celui qui répond à l*Apel n'eft guère 
inoins coupable. Toutes les funeftes fuites que 
nous venons d'indiquer portent également fuc 
lui. On ne peut donc regarder le Duel/que 
comme une Aétion que la Raifon & la Religion 
défaprouvent également 5 comme un renver-
fement du bon Sens & de tous les principes 
de la Morale, qui ne tend qu'à troubler la 
Société, & à faire des malheureux ; comme 
un ufage pernicieux, qui n'a pu être inventé 
que par des Barbares, qui ont ataché de l'ho-
peur à une Action foie & extravagante, & à 
une témérité brutale, parce qu'ils ne conoif-
foient d'autre gloire,que celle d'une prétendue 
Valeur, exercée à tort & à travers. 

A 3 VoiU 
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Voila l'idée que l'on peut fe faire du Duel3 à le 
regarder en généra). Mais la Queftion devient 
plus délicate,dès qu'il s'agit desGens deGuerre. 
Les Maximes du Point d'honeuv font beaucoup 
plui rigides à leur égard. On prétend que chez 
eux, elles ne foufrent aucun adouciffement. 
On veut que le Duel, quelque irrégulier qu'il 
foit en lui-même, foit pour'eux, dans de cer
tains cas, d'une néceffité indifpenfcb'e. 

La Irc- Réflexion générale qu'on peut faire 
fur cela, c'eft que s'il étoit vrai, comme on le 
prétend, qu'un Militaire eft abfoîument & 
ïndifpenfablement obligé de fe batre., à l'oca-
fion du moindre afront, & de laver cette tache 
dans le Sang de fon Agrefleur, il faudroit re
garder le Métier des Armes, par cela feul, 
comme incompatib'e avec la qualité de Chré
tien. Un Difciple de J. C. doit nçceiTaire-
ment pardoner ces fortes d'injures- On a-
voit jufqu'à préfent traité d'outré le (entî-
ment de quelques Pérès de l'Eglife , qui a-
voient condanné le Métier de la Guerre. Ils 
regardoîent comme un Homicide volontaire 
tout Homme qui avoit pris ce genre de vie. 
Il ne s'agit pas d'examiner leurs Raifons. Il 
fufit que (î un Oficier ne peut pas fe difpen-
fer de fuivre les Loix cruelles du Point dJboneur3 
fon Emploi eft directement contraire à la 
profeffion du Chriftianifme. 

Une autre Remarque géqérale, c'tft que lés 
Soldats 
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Soldats les plus diftingués chez les Anciens 
Humains, n'ont jamais crû que la Bravoure 
confiftât à vanger les Afronts à la pointe de 
l'Epée. Nous avons déjà vu qu'ils ignoraient 
entièrement l'ufage du Duel. Montagne fait voir 
que les Romains, qui ont fait le plus de bruit 
dans PHiftoire, s'injurioient quelquefois, mais 
fans qu'il penfaflent pour cela à en venir aux 
mains, ou à fe faire un défi. On apelle Céfat » 
dit-il, tantôt Voleur, tantôt Yvrogne à fa barbe ; * 
mais quelque atroce que fut l'injure, il ne 
s*avifè point de croire que fon honneur l'en
gage à dégainer. Onrepouffoit une inveâive 
par une autre. On opofoit à des paroles vives 
quelque réponft duipème genre. Quoique les 
Rgmaim fuffent très bien fi quereller / l ^ fi aire 
des Injures, dit le Babillard, ileft fans exemple, 
qu'ils fi foïent jamais envoïi des Cartels. 

Qui font ceux qui en ufoient de cette ma
nière , qui perdrait aujourd'hui un Oficier ? 
Ce font les plus grands Capitaines de l'Anti
quité , & qui ont fait l'admiration de tous 
les fiéclet fuivans. 

Les ufages ont changé , dira-t on. La 
Vruiére a apellé le Duel le Triomphe de la Mo
de, Pendroit ok elle a exercé fa tiratmie aveu 
plus £ éclat. C'eft une Mode qui fe foutient 
depuis plus de mille ans. Un Oficier ne fau« 

X 3 roit 

* Eflàii de Montag. UT. I V Chip, it 
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roit donc fe difpenfer aujourd'hui de fe bat** 
en Duel, pour la plus légère ofenfe. 

Toutes les Réflexions que poudroient feire 
les Gens de Lettres là defliis, tous les rair 
fonemens qu'ils pourroientopoferà éettedao-
gereufe Maxime, courent rifque de n'être 
point écoutés. Le meilleur parti à prendre , 
c'eft de faire parler les Militaires eux-mêmes, 
qui lors qu'ils font de fang froid , ont quel. 
quefois prononce fort fenfément fur cette Ma
tière : Je vai emploïer le fufrage d'un Ofi-
cier, qui eft en même teins Aiteur, & un 
Auteur fort connu, par le grand cours qu'ont 
fes Ouvrages. Son Sentiment doit être d'au
tant mieux reçu des Gens du Monde,qu'il ne fe 
pique pas d'une Morale trop rigide, & qu'il 
3 pris foin d'éviter toutes les extrémités. 

11 remarque d'ahord que les Théologiens 
font un peu trop févéres fur le Duel, qu'ils 
n'ont abfolument aucun égard aux Lojx de 
l'Honneur, que fi l'on fuivoit à la lettre 
leurs Décifions, un Homme de Guerre feroit 
déshonoré % mais il blartie suffi les Maximes 
outrées des OÉciers, qui donnent dans un au* 
tre excès. 

D'un autre Cote, dit - il, (a flàpart des Gent 
du Monde fe figurent, qu'on ejl obligé defe prê
ter fans refiriBkn & fans ménagement^ 4 l* 
fureur ou à Pètourderie d'un jeune Eventé, ou 
4 la folie d'un Bretew. Ils veulent qu'on ne 

fuijfc 
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i tutlTe jamais refufet un Rendez-vous* Cette opi~ 
mon efl plus infoutenable que celle des Théologiens* 

t Eji il rien de plus abfurde que d'exiger que * 
Î pour contenter (apajfion d*uninfenfi, un Galanfi 
t Homme foit forci de perdre la vie, çu de fajfer 
5 4ans Us Pais étrangers ? Ceux qui penfent fa 
j cette manière ne font guère ufage de leur Rgifon : 
\ Il eji aifi de voir qu'un ancien & funefle ufage 
| les aveugle. Il eji aifi à un Oficier dç trouver 
j un jufie milieu entre ces deux fentmens opofis 
j & d'alier les Loix de l'honneur avec celles dt 
j la Religion & du Bon fins. LçsDuehfont dé-
( fendus par Dieu, & par le Prince : Il faut ahr 

fûlumçnt les éviter. Mais unejujle défenfin*efl 
point interdite , ni par le Droit Divin ni par le 
Droit humain. Elle efl au contraire ordonit 
pjir tous les deux. Ces premiers Principes pofés n 

fen établis un autre aujji certain \ Çejl qu'il 
faut être fou, ou imbécile, pour avoir des égards 
pour une perfonne qui en efl indigne, fur tout 
Içrs que ces égardf peuvent nous nuire confidt* 
rablement. Or fi fupofeqtiun Homme mefajje 
une querelle mal a propos, & qull me propofe 
de mç couper la gçrge avec lui, je lui répons que 
fa conduite ne mérite point que fa'ie pour lui 
une condefcendance qui M?efl défendue pty mon 
Prince. S'il ntataque dans le moment* ou dam 
m autre tems ,fimç dèfens le mieux qt?il m*ejt 
pffible, & fi je le tue, le Ciel ne me deman-
<fe point compte de fin $<*izg » & k Prince me 

X % fardontft 
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pardonne une A&ion forcée & involontaire. Je 
h répète, ceux qui Soutiennent qu'on ne peut re-
fufer un Rendez-vous, défendent un fentiment 
abfurde. Je foutiens que non feulement un Chré
tien y mais quun Homme de fins, ne doit ja~ 
mais en donner 9 ni direSement ni indire&etnent. 

Il y a un cas, ajoute- t-il, qui paroit afjez 
épineux, C*efl celui oit étant infulté le premier, 
on efl obligé d'aller chercher fon Ennemi. On 
peut prévenir cet inconvénient. Un Homme por
te t il la main fur moi ? Voilà le cas d'une jujle 
dèfenfii Je ne remets point au lendemain à vui-
der une afaire, qui étant pour lors innocente, de
vient criminelle, fi elle efi diferée. Je vange 
dans l'injlant l'outrage qu'on m'a fait. Tout 
Concourt pour lors à ma jujlification ; la nécejjî-
té de me défendre, la violence du Pur mouve
ment , la vivacité, enfin la foibleye humaine 9 

qui ne peut s'élever que jufqWà un certain point 
de perfe&ion. 

Je pouffe les chofis plus avant, continue-t-il> 
Ç§ je vai jufqtfau dernier point. Si un Homi 
me qui a reçk unfoufiet, if a pu fi vanger dans 
t infiant de fin Ennemi, il ne doit pas cependant 
lui donner aucune affignation. A quoi fert - il 
qu*il fi mette dans le cas d'être puni par le Ciel 
& par fon Prince ? Il peut fataquer lors qu'il 
Je rencontre par hazard. Cette A&ion alors eji 
graciable' ' # ' 

Il y a quelque chofe à dire fur celte dcr-
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niére décifion. Elle part plutôt d'un Ofi-
cier que d'un Auteur , qui a jufqu'ici raifbn* 
né fur de bons principes. C'eft à préfent un 
Homme de Guerre, qui parle le langage du 
Monde , & de la multitude. Il doit aiTe* 
fentîr lui-même que cette liberté qu'il donne 
à l'Ofenfé d'ataquer fon Agrefleur, par tout 
où il le trouve, eft un peu irréguliérë; maïs 
il a voulu donner encore quelque thofe à U 
foiblefle humaine, & aux ufagcs établis dans 
le Monde. On convient tous du droit qu'a-
voit l'Ofenfé au premier moment de l'infuL 
té. Dans cette ataque fubite , tout ce qu'A 
auroic fait pour repoufter Ho jure lui doit être 
pafle , comme un cas de néceflité. Maisa-
près ces premiers mouvemens, lors que 1Q 
lang froid eft revenu, il femble, n'en dé, 
plaifè aux Loix du Monde, qu'il feroit bien 
plus raifonable d'en venir à des voies d'aco» 
modement. Des Amis comunsjs^ils'en trou
ve quelqu'un, devroîent engager l'Agrefleurà 
une réparation fufifante, ou biep les Super 
rieurs devroient l'y contraindre, ou le pu
nir de (â violence. Après tout, c'cft un grand 
•défordre que de vouloir fe faire juftice foi-
même. Dès que l'on en vient à ces vo|es 
de fait , tout eft bouieverfé dans la Société. 

Il eft vrai que les Loix rigides du Poin$ 
d'honneur ne foufrent pas que des tiers s'en 
mêlent, ni que l'on fe pourvoie auprès des 
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Supérieurs , pour demander juftice. Nos 
Braves difent, avec le fiera l'intraitable Dom 
Diégue y dans les premières Répréfentations di* 
Cii : 

Les fatisfa&ion* n'apaifent point une Ame , 
Qui les reçoit n'a tien , qui les fait (e difame j 
Et d'un tel procédé l'efet le plus commun 
Eft de perdre d'honneur deux Hommes au lieu d'un. 

Il n'y a point de fatisfaBion qui foit de 
ïnife que celle que l'on demande, ou que 
l'on ofre à la pointe de PEpée. Un Hom-
rne, qui fe pique de courage, ne veut jamais 
avoir tort. Il fe croiroit deshonoré , s'il 
^vouoit franchement qu'il a fait une faute, 
Après avoir infulté quelqu'un, la feule ma
nière honorable dé lui donner fatisfaïïion, c'efl 
de lui mander qu'on l'a tend daas un certain, 
lieu, & à une certaine heure, pour eflaier 
de lui couper la gorge. Le fpirituel Auteur 
du Babillard ataque cette extravagante Répa
ration d'honneur, avec beaucoup de fel. * 
Il conclut que ce qui conjlitueun Homme d'hon
neur n'eji pas fa Vertu pçur éviter des fautes , 
mais [on audace a fautenir celles qu'il a faites* 
L'Ofenfe fur tout doit demander la répara
tion de l'injure, par la voie du Duel. Les 
Gens de Guerre ne doivent point avoir d'au
tre Arbitre de leurs diférens que leur Epéç, 

Tou| 
* Le Babillard, Tom. I. Att, XXY. p. 334-
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Toute forte d'acomodement eft indigne d'eux. 
Voila leur Morale. 

Deux Oficiers qui fervoient enfemble dans 
Une Garnifon étoient Amis. L'un deux » 
malgré leur liaifon, aiant mal à propos quel, 
que grief contre L'autre, l'ataque tout d'un 
coup , & par furprife, lui faute au colet, le 
faifit d'une manière à lui ô.ter tout mouve
ment , & tout jeu de la main, & lui déchar
ge brufquement quelques coups de canne. 
L'Ofenfé ne pût fe fervir de fon Epée, pat-
ce qu'il n'en eut pas le tems, plufieurs Per-
fonnes étant fur venues d'abord pour les fé-
parer. On les arrête l'un & l'autre, & après 
une détention de quelques femaines , l'Agref. 
feur eft privé de fon Emploi. 

L'Ofenfé, dont l'amitié fe foutenoit encore, 
malgré l'infulte, veut bien étoufer fon réf. 
fentiment. Il paroit très fâché du tort que 
fon Ami s'eft fait à lui même, par fon em
portement, & il veut bien continuer d'a
voir de bonnes manières avec lui» Mais le 
Public s'échaufe pour lui, & paroit indigné 
de fa modération. On veut qu'il apellefon 
Agrefleur, où qu'il le cherche inceflamment 
pour tâcher de lui aracher la vie. On ne lui 
laifle aucune liberté là deflus. S'il ne fe ré
fout pas à cette violente démarche, on le 
menace de l'infamie. Le voilà deshonoré x 
pour toujours» Si la fameufe Antoinette Boit-

tignon 
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rignon vivoit encore f' & qu'elle fe trouvât 
parmi nous, elle auroit raifon de nous apli-
quer ce qu'elle dit autrefois, en voiant quel* 
que chofe de femblable dans une Ville des 
Païs - Bas Catholiques : Qifon me mène au Païs 
des Chrétiens, dit * elle. Mais la Bourignon étoit 
une Vifionaire, dira-t-on. Si elle l'étoitfu* 
d'autres Articles, elle ne l'étoit point fur ce* 
lui ci. Une Vifionaire / Eh qui font donc 
ceux qui reprochent ainfi aux autres leurs vi
vions ? Des Gens initiez dans la Chevale
rie errante, & qui adoptent à peu près les 
Maximes de Dom Quichote, des Gens qui pren
nent fou vent de prétendus afronts ̂ pouc des 
Géans qu'il faut combatre. Pour une injure 
imaginaire , il y en a vingt de chimériques, 
qui mettent également aux Champs leur ja
loux Point d'honneur. C'eft là un Fantôme qui 
leur fait chercher les plus périileufes Avantures. 

Il eft vrai que l'honneur d'un Oficier eft 
d'une grande délicateffe, & qu'il faut peu de 
chofe pour l'ateindre jufau'au vif. Ce fi là 
l'idée que l'on en a dans le Monde, & fur tout 
clans le Service. Il ne s'agit donc pas propre
ment ici d'aporter des Règles Philofophiquesê 
ou Chrétiennes fut le véritable Honneur. Ce 
qu'on apelle Honeur doit fe régler fur l'opinion 
des autres Hommes. Si je ne me vange pas 
du moindre ajront, dit un Homme de Guer
re , je ne dois $lm tneprifcnter dans aucune Conu 

fagnie, 
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pagnie9 chacun me tournera le dos-, Onfereti-
vert àès que je paroitrai} On évitera de fe trou
ver avec moi 9 & fejjuierai des mortifications 
continuelles. 

Quel parti refte-t-il donc à un Oficier, re-
gardé par tout avec mépris, de cette maniè
re ? S'il eft Catholique Romain, il n'a d au
tre reflburce que celle de fe jetter dans un 
Couvent, & d'y embrafler la Vie Monafti. 
que. Mais outre que cfeft • là un état bien 
jdiférent de celui auquel il eft acoutumé, je / 
ne fai s'il y feroit tout à fait à couvert du 
mépris qu'il veut éviter. Je craindrois en
core pour lui les piquantes railleries des Re
ligieux eux-mêmes. lime femble d'avoir lu 
dans un des derniers Volumes des Caufes cé
lèbres, qu'un Oficier qui avoit reçu des coups 
de Canne, dont il n'avoie pas tiré raifon , 
prit le parti de quiter le Cafyue, pour prendre 
le Froc. Dès qu'il eut pris l'Habit Religieux, 
on difoit dans le Monaftcre, que la Grau 
Pavoit chajjl du Monde, & Vavoit jette dans 
le Couvent à coup de bâton. Ce trait fufit pouc 
prouver, que l'état Religieux n'eft pas même 
un afile, où l'on (bit parfaitement à couvert 
du mépris & de la raillerie. 

Cependant, malgré cette prévention gé* 
•nérale, oui a pénétré jufques dans les lieux 
où l'on fait profeflïon d'être morts au Mon
de , nous ofons avancée ijue rien n'eft plut 

feux 
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faux & plus injufte que ces deux fentimeni 
de la plupart des Gens du Monde. Le icfi 
qu'une infulte faite à un Militaire lui enlève 
(on honneur ,• L'autre que le feul moien de 
le rétablir, c'eft de fe batre en Duel avec ce
lui qui la lui a faite. Je (ai bien qu'il eft 
inutile de raifoner avec des Gens qui ne fe 
fervent point de leur Raifon, & qui ne fui-
vent que les anciens préjugez. Il ne faut 
point fe flater de pouvoir défabufer la mul
titude , ni prétendre l'éclaircir fur ce qui fait 
le véritable honneur d'un Oficier. Prenant 
donc le Monde tel qu'il eft , je dis cependant 
que l'on eftime & l'on confidére un Hom
me de Guerre, lors qu'avant toutes chofes 
il a donné de bonnes preuves de fa bravoure 
au Service de (on Prince ; mais j'ajoute que ce 
qui augmente beaucoup le refped qu'on a 

Ë
our lui, c'eft lors qu'il eft reconnu pouruti 
[omme vertueux, un Homme ataché à ù 

Religion, & qui prend les Maximes de l'E
vangile pour la Règle de fa conduite. Urt 

'mérite de cette nature ne fauroit être éfacé» 
ni même obfcurci par quelque afront que lui 
aura fait un Etourdi* S'il y a du deshon
neur là dedans, il doit tout être pour celui 
qui a fait l'infufte. Un Homme fage , tel 
que nous venons de décrire Cet Oficier, île 
doit rien perdre à demeurer tranquile. Les 
honnêtes Gens Peu «(limeront d'avantage » 
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s'il fuît encore ici les Préceptes de l'Evan» 
gîle. » 
* Quand v$tis VÙÎ4S ferès bien déclaré pour vbtrè 
fyligiàn, dit un Auteur Célèbre, le Mande mi* 
fne9tout corr&npu qu'il eft, n'exigera point dé 
'vous tôbfervation defes Maximes, &ne trou* 
toera pas mauvais que vous vous en difpenfiés* 
Le Monde me put foufrir ceux qui fuivent lei 
Maximes quifavorifent la Molefje & la folup* 
té, & qui fi difpenfent de telles qui demandent 
de la vigueur & du courage. Mats on ne trouvt 
point mauvais qu'un HontrHe hautement déclara 
pour mener une vie Chrétienne > & qui en fait 
prvfejfîon publique > ne je vange pas d'une inju* 
te. Au contraire, on le blameroit, fil en avoiù 
ttfè autrement » de firtit ainfi de fin cara&érep 
£5 AU tieu de loHerfa vigueur, on fi moquerait 
de fin incmfianct. 

Mr. B A R B E Ï R A C mous aprend que !» 
Marquis de R u YI G NI > qui étoit forti d* 
France pour cau(e de Religion, & qui fut de* 
puis Comte de Gationvai > aïant été apellé et! 
lûuel par Un autre Gentilhomme, lui ré. 
pondit, Qgil gardoit fa vie & fin Epée pout 
de meilleures ocafiens* Ce refus ne donna pat 
la moindre ateinte à fa réputation. On dit 
la même chofe de Mr. De la CaiSemotte Ton 
Frère, Colonel d'un Régiment en Angktet* 
te* On lui fit auffi un Apel, peu de tem* 
favant là Bataille de la JM»t* Il répondit fans 
détour que la Religion, dont U faifoitgloita 

Y dWo ' 
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d'obferver les Loix, lui défendoit de lJac 
cepter ; Mais qu'au premier jour on iroit aux 
Ennemis, & qu'il défioitfon Homme défai
re mieux que lui pour la défenfe de fa Re
ligion & de fon Prince. Son honneur ne 
fut pas non plus le moins du Monde entamé 
par cette Réponfe. Nous en avons donne' 
la raifon: Ces deux Meflîeurs écoient forti de 
Trame, par un principe de Religion, & ils 
agiflbient conféquemment , en refufant PA* 
pel. Un Oficier,qui fait une profeflion ou
verte de fuivre toujours les Maximes de l'E
vangile , rifque donc peu dans ces ocafions , 
fur tout s'il a le bonheur d'avoir bien établi 
h réputation du côté de !a bravoure. S'il 
eft connu fur lepié d'un Homme de courage, 
qui s'eft fignalé dans plufieurs ocafions péril-
leufes, fon honneur eft tout à fait à couvert, 
qfaoi qu'il refufe de fe prêter à ces querelles 
particulières. 
. On non? a confervé une Converfation de 
Mr. Arnaud atfec un Oficier , qui viendra 
bien à l'apui de ce que nous venons d'éta
blir. Le Militaire avoit eu ce qu'on a Jugé 
à propos d'apeller Une Afake d'honneur. Il 
s'étoit batu en Duel, & avoit tué fon Hom
me. Quelque tems après il fe retira à Fort 
Hpial, où il effaia de s'excufer le mieux qu'il 
pût auprès de ce rigide Diredeur. 

Quel parti voulés vous que prenne un pauvre 
Gentilhomme dans Us circonjlances Qh je me fuû 

trouvé 
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trouvé, difoit l'Pficier? Vous [avis les LoixJè 
PHonntut. „ je fai encore mieux les Loix 
5, du Chriftianifme, répondit févérement Mf. 
t , ÀrnakL Vous aviés un moien d^Ioignes 
», de vous tout foupçon de. lâcheté j c'eft de) 
*, vous bien batre à la Guerre. Ceft là que 
„ la bravoure eft dans fa place. Le Monde , 
„ tout injufte qu'il eft, n'acufera point dt 
, , lâcheté un Oficier qui évite les Duels, tî 
„ cet Oficier fait fdn devoir dans l'ocafion 
,i au Service de Ton Prince, & de fa Patrie. 
>, On diftingue aifément la pottronerie d'à* 
*, vec la Religion & la SagefTe. Supofons 
*> qu'un Homme de Guerre, don feulement 
*, brave dans les Combats & dans les Sièges » 
;, mais honéte Homme, & bon Chrétien 
*, dans le cours de fa conduite > Vienne à 
, , refufer un Duel, il n'y aura perfonnequi 
>9 n'interprète bien Tes motifs, & qui neju-
» ge que ce qui l'arrête eft le même fenti-
i , ment de Religion, qui eft la Règle de tou-
, , tes fes autres aétions. Mais j'avoue qu'un 
) , Débauché qui éviteroit de tirer PEpée dan* 
9$ h même ocafïon, feroit foupçonné jufte-
» ment d'être Un Poltron & un Lâche, par-
„ ce quàil n'eft pas naturel de croire que 
u Paibour du devoir le conduife alors, lui 
„ qui fait profeiHon d'en violer ailleurs tou-
„ tes les Loix* L'important eft donc d'être 
à> honnête Homme & bon Chrétien» On 
» ne fe trouve jamais expofé à l'infamie * 

Y » » parc© 
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„ parce que 1a probité & le Chriftianifme s*a« 
f , cordent toujours avec les Droits du vérita-' 
„ ble honneur. 

Malgré toutes ces Autorités, un Oficier, qui 
fe trouve dans le cas, vous répliquera, quô 
tous ces beaux nifonemens n'empêchent pas 
la multitude de juger toujours fuivant la pré
vention ordinaire, & qu'il n'en eft pas moins 
perdu d'honneur dans fon Régiment, s'il nô 
fuit pas éxadLmtint les Maximes des Gens de 
Guerre. 11 y a plus : Une s'agit pas feule
ment d'un vain honeur, que l'on peut regar
der comme de la fuméei mais il vous repré-
Tentera ,* qu'il n'y va pas moins que de fon 
établiffement ; que les autres Oficiers refufe* 
front de fervir avec lui; que les fubalterneS 
mêmes lin feront fentir, d'une manière hu
miliante , qu'il n'eft plus digne de les com
mander , & que le réfultat de ce mépris, c'eft 
la perte de fon Emploi, qui eft cependant la 
feule refïburce qu'il ait pour fubfiftej, lui & fa 
famille. 

Il faut convenir que c'eft là la plus rudô 
épreuve où fe puifTe trouver un Homme de 
Guerre, la plus propre à le jetter dans quel
que faufle démarche. Après avoir ainfimi* 
les chofes au pis, Ci l'on demande commeût 
un Oficier doit regarder cette (îtuation déli
cate , la réponfe eft que s'il eft bien rempli 
des principes de fa Religion, il doit fe dirô 

quil 
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qu'il fe trouve dans le cas de perfécution » 
où un Chrétien doit tout abapdanner pouB 

l*Evangile.. On fait qu'outre te Martirç de» 
Pogmes, il y a auflî le Marthe de la Mo
rale , qui demande bien autant de vertu & de 
courage que l'autre, & auquel pousfommçs 
également apelés. L'obligation de foufrir poux 
les Loix de 1'Eyangile , quand l'ocafion s'en 
préfente, eft iudifpenfable. Lts Préceptes de 
îa Religion ne lui font pas moins effençieb 
eue fes Dogmes. Il feroit même aifé de fai-
?e voir que les Vérités de la Religion, ne nous 
(ont enfeignéei. que pour fervir, de fondement 
aux Règles de nôtre conduite. On renonce 
^onc véritablement à la Religion,quand on fuit 
des Maximes contraires à celles de T. C. 8c 
fur tout qu'on les apuie, qu'on les fait valoir 
dans toutes les ocafions. C'eft là upè véri
table Apoftafie* C'eft là avoir hoyte de J.C.& 
$e fin Evangile. : 

Un Chrétien doit donc fe conduite fur c$ 
Principe, Dès qu'il fe trpuve apelé à fou
frir ppqr les Loix de l*Evangile , il dok (b 
dire que la Terre eft un lieu d'épreuve , 
qu'un Difçiple du S.auyeqr doit regarder com-
xne peu de chofe , tout ce qui eft renfertpç 
dans te court efpace de cette vie. Il doit 
faire fon Capital de cet état permanent qui 
doit fuivre la mort, & raporter tout à ce 
jraod Objet, S'il dit fe réfpudre gépérqufe-

Y 3 menç 
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ment à afronteç le mépris & la mifére, pout 
faire fentir aux autres Hommes qu'il eft bien 

Î
>erfuadé de l'équité des Loix de l'Evangile 
ur le pardon des injures, le voilà au çang 

<le ceux qui font perfécytés four la Jujlke. * 
1. C. dit que te Rgiaume du Ciel leur apartient* 
lis feront infailliblement admis dans le féjour 
de la félicité. Ce n'eft pas afles de dire qu'ils 
feront admis dans le Ciel ; il faut ajouter qu'ils 
y ocuperoot les places les plus diftinguées. 
Le Sauveur leur dit dans le même endroit % 
Réjouiffèz vous, cm'votre rtcompenfe fera grande. 
Jans le Ciel. ** 

On demande, fi dans la-vie à venir il y 
aura diférens degrés de gloire. La Raifon 
nous conduit déjà à en reconnoitre. Elle 
nous dit quSl eft digne de Dieu que celui 
qui a plus fait, foit auffi plus récompenfé , 
que la Vertu la plus parfaite fait dan* le plu$ 
haut degré d'élévation : Et nous ne conce, 
vons pas que la Vertu puiiTeêtre portée plus 
loin que lors que l'on remplit fon devoir % 
malgré la honte & la mifére que l*on s'atire 
par là. C'eft là une Vertu tout à fait héroï
que. La plus noble de toutes les récompen* 
fes doit donc être deftinée à des fentimensfî 
fublimes. Si l'Ecriture pe s'expliqqepas d'u
ne manière biep précife furies degrés de gloi
re , elle noMs infinue au moins dans divers 

epd*oit$ 
* Math, v. 10. h f̂ ciie nu î . 
»* Math. y. ia. 
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endroits que les places les plus honorables 
feront pour ceux qui ontfouferts de leurata^ 
chement à leur devoir. Elle nous fait afleai 
comprendre que la prééminence fera pour 
eux* Voilà tes glorieuses prérogatives defik 
nées à Ceux qui favent facrifier leur propre 
honneur à celui de la Religion ; à ceux qui 
ont fait une ferrie rçfolution dHigir toujours 
en Chrétiens, quoi que le Monde en puiffe 
dire, quoi qu'ils en puiffent foufrir, & de 
pe jamais démentir cette glorieufe qualité. 

Malheureufement cette noble ambition, ces 
femimens fi élevés fe trouvent rarement dans 
les Gens de Guerre. La, Gloire du Monde 
les touche plus virement que la Gloire di* 
Ciel, & ils ne (ont pas tentés d'en achetée 
les premières places aux dépens de leur bon* 
neur, & de leur intérêt mondain. La plû* 
part penfent comme Bxjfi Habutip %(\u\ écrU 
voit à M$de. de Sévigné 9 Je veux aller au Gel* 
tnais pas plm haut. Mais il efl bon d'avertir 
ceux qui penfent de cette manière, que quand 
on ne veut faire que ce qui efl: abfolumenç 
néceffaire pour parvenir au Ciel, on rifquo 
fort de le manquer. On fe permet alors bien 
des chofes capables de nous eu exclure. Pour 
pe point fortir de nôtre fujet, je n'en veux 
d'autre preuve que les illufions que Pon (ê 
fait fur la Matière du Duel, & du Feint à'horu 
your. Un Oficier qui a les mains teintes du 
feng de foA Frçre, vous dira d'un air fore 

Y 4 iflb 
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?ffurc que Dieu ne le dannera pas pour avoir 
voulu conferver (on honneur. Uintçntionde 
J)ïeUy dit-il, nyefi pas que je vive dans lyin
famie. Je tfaprouve point les Loix du Mondt 
fur la vengeance* rpaUjc ri*ai pat pU m dijpenfex 
de les fu\vre. Le Juge du Monde ne four oit me 
çonAaxmet fur ce que foi eu à cœur ma réputation^ 

Mais à préfent que cet Oficier eft de fang 
froid, faifons lui enviOger fon Adion dans faq 
véritable point de vue Prém'erement Dieu 
nous à défendu expreflernent la vangeanoe, 
Sans parler de tout ce que J. C. nous a pre£ 
crit fur le fupoft de- injures dans fon Seiv 
mon fur la Montagne, ST* P A U L dans P ET 
j)itre aux Romains nous dit formellement que 
nous ne devons jamais nous vanger nous mê
mes , parce que la vangeance apartient à Dieu. 
Cefi à moi que la vangeance apartient y dit U 
Çeigneur, £$ c*eft moi qui punirai. * Que l'on 
fe figure un grand Prince qui, pour mon
trer fan afeftion pour un de fes Sujets f lui 
diroit qu5il va faire puWier dans tous fe$ 
Etats, que quiconque l'outragera ftra compté 
*voir ofenfé le Roi lui même, qu'il prend fuç 
lui tous ces afrons , toutes ces injures, mais 
qu'il exige en même tems de ce fujet une 
condition, c'eft qu'il lui remettra le foin de 
fe vanger. Où eft le fujet qui ofèt refufer 
une femblable condition ? S'il paroifToit s'en 
faire de la peine, le Prince le regarderait a-
vec le dernier mépris Çjjeft loiçi de youloiç 
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$tre encore fon Protecteur, il lui défendrons 
de jamais paraître devant lui. Q3eft là nôtr* 
cas. Il y a plus encore- En voulant nous 
faire raifon nous mêmes, nous nous arro
geant les droits du Souverain. Non feule, 
ment nom rejettons fa protection, mais nous 
nous rebellons contre fon Tribunal. La feu
le Autorité de Dieu doit donc abfolument 
arrêter nos défirs de vangeance. Qn vous 
dit que Dieu vous oblige de pardonner, & 
qu'il fe charge de punir vôtre Agreftèur. Vous 
répondes que l'injure eft trop grande pou» 
la laiffer impunie, Mais vous ne preaés pas 
garde que ç'eft précisément parce qu'elle eft 
grande , qu'on vous cite l* Autorité de Diet*. 
Vôtre intérêt, vôtre gloire , tout demande 
que vous la vangiés. Mais la Gloire de Dieu 
demande, d'un autre côté, que vous luilaif-
'fiez cette fonétion, En puniffant vous mê* 
me cette injure, vous ôtes donc à Dieu fi* 
Jurifdi&ion. Si vous 11; aviés remis vos in
térêts % il auront puni vôtre Ennemi > mais 
les chofes ont changé par vôtre vangeanc« 
d'éclat. C'eft vous qui êtes devenu à préfent 
le principal objet de fon reflentiment. 

Voici qn fécond Raifoqement, qui n*eft pas 
moins propre à jette* le troubje dans la Con-
fciençe d'un Homme qui s*eft porté à de fenv. 
blables violences. Les Laix du Monde fur 
le Po'iyt iïhomm choquent tout à fait la Rai. 
fpp* & ellçs font funcftes à la Sççiété* Oq 
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convient,d'un autre côté, que les Loix de Dieu 
qui nous défendent de nousvanger nous-mê
mes font très fages, très raifonables, tout à 
fait conformas au bien public. Dailleurs Dieu 
a toute l'Autorité requ;fe pour nous coman-
der, & les Hommes du Monde n'ont aucua 
ticre pour nous prefcrire leurs Maximes. Ce
pendant fur l'article des Injures , nous négli
geons abfolument les Loix de Dieu. Nous les 
laiflbnsà quartier, quand nous avons été ofen-
fez , & nous alons même quelquefois jufqu'̂  
les combatre. Et tandis que nous marquons 
tant de mépris pour les Loix de nôtre Maitre , 
nous nous figurons que Dieu aura beaucoup 
de refped pour les Loix que nous avons faites, 
pour opofer aux Siennes. Dieu ne nous dannerck 
pas, dit-on, pour avoir voulu conferver nôtre 
boneur. Puis que les Hommes veulent abfolument 
que 9 dans de certains cas, on tire raifon d'un 
afront, à la pointe de l*Epée, le Ciel aura beau
coup d'indulgence pour ceux qui fe font vus obligé* 
à en venir à ces voies de fait. C*eft-à-dire que 
Dieu aura beaucoup d'égard , de déférence 
pour les Loix qu'il nous a plû d'établir fur les 
Injures, & qu'il nous permettra bien de ne 
faire aucune atention à fes Ordres , & de les 
fouler aux piez. Voilà le raifonement fur le
quel qn ofe fe flater qu'une vangeance d'éclal 
ne nuira point au Salut. 

Opofons préfentement à ces faux raifone-
mens r ou plutôt à ce reaverfement de Rai-

fott 
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fbn, les fages Réflexions d'un Homme de 
Guerre qui, après avoir donné des preuve* 
inconteflables de fon Courage dans les vérita
bles ocafions , veut fuivre les Maximes de 
l'Evangile fur le pardon des Injures > quoi 
qu'il puifTe lui en coûter, du coté de Phoneur 
& de la fortune. Supofqns que cet Oficicc 
fait du nombre de ceux ^ui pour fuivre U 
pureté de l'Evangile ont quité leur Patrie èc 
leurs Riens, & font venus chercher un afile 
dans les Pais Etrangers ; on voit beaucoup de 
Gens de Guerre de cet ordre. Cet Oficiev 
Réfugié croit donc que pour être femblablç 
? lui-même, pour avoir une conduite unifor* 
me, il doit auffi fuivre les Règles de la Reli* 
gion Chrétièoe fur la vangeance. Il ne croie 
point pouvoir s'apurer de fon Salut fur le fa-
crifice qu'il a fait à fa Religion , en abanda. 
nant tout pour elle, à moins qu'il ne fan&t* 
fte encore fcs fpufrances, & qu'elles ne foïent 
(butenues par une vie Chrétiène. N'étant 
point porté à fe flater, voici comme il raifonç 
fur cette matière. 

On a la déiicateffe de ne vouloir rien avoi* 
de comun avec une Religion do$t les Céré-
Ironies nous paroiffent tenir de l'Idolâtrie, 
Mais le Culte que l'on rend au Fvint à'honeut, 
dans le Monde, doit nous hleffer davantage, 
C'eft le Paganifme le plus dangereux, puis 
qu'on va jufqû à facrifier plufieurs Vi#imes 
humaines k cette Idole, . Qm* h Perfécution, 
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dit.il eqcore , on peut abandoner fet Bierti Sç 
ÇA Patrie, par des principes fort diférens. On 
peut fe déterminer, à cette courageufe démar
che , par crainte de Dieu , par refpeél pour 1̂  
Vérité s Mais on peut auffi faire ce facrifice 
par de<> motifs humains. Le Point cfhoneur y 
peut entrer pour beaucoup. L'abandon de 
fa Religion , fur tout quand elle eft perfécutée „ 
a toujours été regardé comme une adior> 
lâche & honteufe. Tout le Parti regarde ^ 
avec le dernier mépris, ceux qui quitent la 
Religion de leurs Ancêtres. Il n'y a pas fufqu'à 
ceux du Parti contraire,dont nous ne craignions 
les jugemens dans ces ocafions. Les honète» 
Gens d'entr'eux jugent d'une manière fort 
défavantageufe,de ceux qui fuivent en h fclaves 
la Volonté du Souverain, au lieu que la ferme
té d'un Chrétien,qui ne fe laifle ébranler ,ni 
par les promefles, ni par les menaces, eft efti-
mée par tout. Dans tout ce que j'ai (acrifié 
dans ma Patrie, continue ce fage Oficier, 
peut-être que j'ai été le Martir de la Vanité 
& du Point dïhoneur^ Pourm'afliirer donc, ft 
je fuis capable de faire quelque chofe pour 
Dieu, il faut voir comment je me conduirai 
dans ces ocafions où l'Evangile m'ordone une 
chofe, dont l'exécution me fera regarder avec 
mépris par les autres Hommef. J'ai été in-
fulté; Dieu veut que je pardone, & le Mon
de veut que je me vange. Si je fài méprife* 
cette faufle gloire que les Hommes ont ata-

http://dit.il
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çhée à une vangeance d5éclat, me mettre au 

v deflus de la honte & de l'ignominie dont ils 
me menacent fi je pardooe un afront, je puis 
alors, fans témérité, avoir quelque affurance 
de mon Salut» Dans tout ce que j'avois fait 
de bonnes Adlions jufqu'xi, j'y avois toujours 
trouvé une aprobation & des louanges, de la 
.part des Hommes, fort propres à me les ren. 
dre fufpeétes. Quand on agit pour avoir l'efti-
iîie publique f J. C. dit qu'on a déjà touché 
fa récompenfe» Mais voici une heureufe cir-
confiance pour me rafTurer à cet égard» En 
demeurant fidèle à Dieu, pefiiue le mépris du 
Monde» Apre* tout, pourquoi m'arëter aux 
jugemens des Hommes, pufc qu'ils fe trom
pent groflîérement fur cet Article» Leur opi*-
nion vaine & injufte, ne l'emportera jamais 
dans mon Efprit fur les Ordres de Dieu. Je 
m'en tiens uniquement à fon Jugement. Pour
vu qu'il (Ât content de moi, peu m'importa 
de perdre une aprobation auffi friyole, auilî 
paflagére que celle des Mondains. Je me mets 
donc audeifus de tout ce qu'ils peuvent dire , 
pour me détourner de l'obéïffance que je dois 
à mon légitime Maître» Un Homme qui a 
PEfprit affez é'evé pour fe conduire fur de 
femb'ables principes, peut ctre expofé à la 
pauvreté & du mépris ; mais il faut convenir 
que la paix de l'Ame, le calme de la Corifcien^ 
ce dont-il jouît, & l'affurance du bonheur à 
venir-doivent bien adoucir la iituation où il 
fe trouve, Ces 
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Ces Réflexions font fort Chrétieftes, dlra-t-on* 
Ceft là une Méditation pieufe qui feroit fort 
bien dans un Livre de Dévotion ; mais qui 
n'eft pas tout-à-fait à fa place dans la bou
che d'un Homme de Guerre. Je répons que 
cet Homme raifone en Oficier Chrétien. On 
a tort de féparer ces deux Relations, je veut 
<Iire celle tfOjicier> & celle de Chrétien, comme 
on le fait ordinairement. Cet Homme de 
Guerre a été enrôlé dans la Milice de J. G 
avant que de prendre parti dans le Service 
d'un Prince. Ce premier engagement doit 
toujours fubfifter, & même tenir le prémiet 
rang» Ceft inutilement que Pon eflaïe de 
distinguer le Soldat du Chrétien,, Commï Chré
tien, dit-on tous les jours, on fait bien quô 
cet Homme-là doit pardonner j mais comme 
Homme de Guerre, il doit tirer raifon d&$ 
Injures. Ceft là une diftin&ion frivole, qui 
ne fauroit fur tout fe foutenir au jour du 
Jugement, Il eft clair au moins que le fort 
de l'un entraînera Héceflairement le fort de 
l'autre. On peut apliquer ici ce mot tant 
de fois répété s fi le Prince eft dannè, que di* 
viendra F Archevêque ? 

GENEFE ce I?. Février 1740. 

LETTRE 

http://Helvetiq.uk
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mm i&m ̂ m^m^m^m»m^m &m * 

L E T T R E 
A M O N S I E U R DE SANDOZ,<««;«•» 

Doien de la Vénérable Claffe, &? très digne 
Pajleur à NEUCHATEL, fur les progrès de 
la Converfion des Juifs 9 & fur les Miffiont 
trotejlantes de Tranquebar & de Màdra*. 

M O N S I E U R . 

UN véritable Miniftre de JESUS CHRIST > 
tel que vous, aprend toujours , avec un 

plaifir conforme à fa Pieté, les progrès que fait, 
chez les Juifs & chez les Païens, l'Evangile qu'il 
annonce parmi les Chrétiens,*: auquel il rend 
témoignage par fa Vie exemplaire , aiofî 
que vous le faites, d'une manière fi édifiante. 
C'eft ce qui m'engage à me donner l'honneur 
de vous faire part, comme je l'ai fait ci-devant 
à Mrs. vos Iliuftres Collègues » des Nouvelles 
que j'ai reçues, depuis peu, concernanc la 
fuite des Travaux du Pieux Mr. CALLENBERG > 
pour la Conversion des Juifs, & de ceux des 
Miflionaires Proteftaus de la Côte de Coromati-
4el. 

Mr. CALLENBERG , Profeflèur en Philofa.' 
phie & préfenteraent aufli Profeflèur eu Théo. 

logi« 
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logie à Halle, avoit donné au Publîc une 
Hiftoire de fa pieufe Entreprise, pour la Con. 
verfion des Juifs, & des fuites heureufes qu'elle 
avoit eu, par la bénédidion de DIEU, depuis 
17^8* jufques au milieu de 1736* Dè> lors, 
& déjà en 1738» il a publié, fous le Titre de 
Relation, tout ce qui s'eft pafle à l'égard de 
fes foins charitables, en commençant vers la 
fin àe Mai 1736. où finiflbit l'Hiftoire de ce 
qui avoit précédé* Cette première Hiftoire, 
divifée en feize petites Parties, concernoit les 
Juifs <St les Mahometans, Se forme, fui van t Mu 
Callenberg) un premier Période. Ilconfidére , 
comme un nouveau Période, tout ce qui s'eft 
fait depuis, non feulement parce qu'il ne s*agie 
plus que des Juifs, mais auffi parce qu'il y a 
à préfent trois Miliîonaires, au lieu qu'il n'y 
en avoit auparavant que deux. Voilà les rai font 
qui l'ont engagé à changer le Titre de fort 
1 ouvrage* C'eft fous ce nouveau Titre de fy* 
Lirions > qu'il en a déjà paru quatre > de i'Impri* 
me rie de Vlnflitut Judaïque de Halle. L es deutf 
premières parurent en 1738* & les deux au-» 
très en 1739. 

L'on y voit ^augmentation des foins em« 
ptefTésjde Mr. Callenberg & de fes Miffionaires, 
en faveur des Juifs > une plus abondante diftri* 
botion de petits Traités fur la Religion Chré% 
tienne, & fur tout du Nouveau Tçftatnent » 
en Hébreu Allemand, qiii a été imprimé pat 
parties feparees. Mais ce qu'il y a de plu* 

curieux 
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curieux & de plus édifiant, dans lés deux 
Relations imprimées l'Année dernière, c'eft 
le Récit de la Converfion de deux Rabin* » 
dont le plus jeune , encore Catéchumène, fe 
joignit dès le Printems de 1737. aux deux 
jMiflïonaires de Mr. Callenberg, pour vifitec 
fes Frères félon la Ghair » & pour les inciter 
à prêter l'Oreille aux Paroles du Salut, que 
DIEU leur fait ofrir par lie Canal de ces pieur 
Chrétiens; 
- Rien n'eft fi touchant, que les Prières , 
que ces deux Rabins> préfentoientàDIEU > 
dans le tems qu'ils travailloient à s'éclairec 
fur leurs doute» & fur les dificultés , qui fe 
çréfentoient dans leur recherche , touchant 1* 
venue du Al E s s l &, & la vraie Nature de 
ion Règne: DIEU a béni leurs intentions 
-finceres : Les (oins qu'ils fe font donnés dt 
conférer diligemment les Ecritures » lescon*. 
(yerfations éd fiantes & inftrudives des deux 
Miiïkmaires de VlnJHtut Judaïque, & la Gra-
ce de Db.U, engagèrent enfin ces deux Doc-' 
teurs Juifs à donner gloire à la vérité , & ils 
lui ont rendu témoignage » non feulement ed 
fe déclarant en faveur de la Religion Chrétien* 
ne , mais principalement en fe convertifTant 
de tout leur cœur à DIEU. 

Cette Converflon eft d'autant plus admira
ble , furtout à l'égard du dernier « qu'il s'e-
$oit fortement opofé aux Miflîonaires de Mr. 

Z Callmbtrg* 
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CaUemberg, qu'il les avoit maltraité de parcw 
les , & qu'il avoit témoigné du mépris & de 
l'horreur pour les Livres qu'ils diftribueat aux 
Juifs. Il revint cependant de (k prévention, 
après en avoir lu quelques uns & y avois fait 
aflez détention , pour s'apercevoir que la 
Doctrine n'étoit pas telle qu'il l'avoit crû 
d'abord. 

Comme les 'juifs, en général, ne lifent 
guère que le Pentateuque y que la plupart mê* 
me n'entendent pas 9 & que les Savans d'en* 
treur ne s'ocupent prefque que de la lectu
re & des Difputes du Thalmud* les Miffio-
naires de Mr. Callenberg font tout ce qu'ils peu. 
vent pour inciter tous Us Juifs, tant favans 
qu'ignocans, à lire foigweufement les Livres 
de PAncien Tejlament. Ils faififfent toutes les 
ocafions qui fe préfentent pour leur faire fen-
tir le befoin extrême que tous les Hommes 
ont d'un Rédempteur. Ils leur montrent » 
par M o I s E & les Prophètes , quel il doit è-
tre > & quelle eft la voie qu'il a plu à DIEU 
de choifir , pour tirer les Hommes de l'état 
çialheureux, où ih font naturellement, avant 
leur Régénération , c. a. d. avant qu'ils foient 
véricab'ement reconciliés avec DIEU. 

C'eft en conféquence d'un deffein, qui a 
tinîquement pour but la Gloire de DIEU Se 
le Salut des Juifs, que Mr. Callenberg leur fait 
diftribuer gratis le Vieux Tejïament, par par

ties 
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4&S» depuis 1737. imprimé en Juif. Aile, 
mafia. On continue auffi à leur diftribuer de 
même les Livres du Nouveau Teftament & 
plufieurs petits Traités deftinés à éclairas 
divert endroits de la Loi & des Prophê. 
tes, auffi bien qu'à déprévenir la Nation 
fur les préjugés qui les retiennent dans l'in
crédulité. 

Il a plû à DIEU de répandre fa bénédic
tion fur les foins de Mr. CuBenberg & defes 
Miflîonaires, enforte que les Juifs fe dépré-
Venant peu à peu, paroiflent moins remplis 
lie haine contre la Perfonne de Nôtre Sei. 
gneur > & contre le Nom Chrétien i & que 
•inême une grande partie d'entr'eu* témoi
gne des difpofitions en faveur de la Religion 
Chrétienne ; outre plufîeurs Particuliers qui 
J*embraflent journellement : C'eft fur quoi la 
{faite des Relations de Mr. CaUenbcrgin&iui-
xa amplement le Public i deforte que tous 
ceux qui défirent l'avancement du Règne du 
Seigneur JESUS , auront lieu d'admirer fit 
Mifericorde envers la Race dés Anciens Pa
triarches, & de lui en rendre à jamais leurs Ac
tions de grâces. 

Mais file SEIGNEUR commence de ma-
nifefter fa Grâce aux Juifs, d'une manière 
plu. générale & plus éficace, qu'il ne l'a fait 
depuis le terni des Apôtres; il n'en fait pas 
inoins envers les P A Ï E N S . C'eft ce que 

Z % nous 
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nous aprenons avec joïe , par la fuite dcfs 
Rations du Savant Se pieux Mr. FRANCK 9 

¥rofelfeur en Théologie à Halle. 
On voit en éfet, par les trois dernières 

Relations des Mifliom de Tranquebar & de Ma
dras 9 que les progrès de ces Millions, vont 
en augmentant, quoi qu'un peu plus lente
ment , que le zèle des Fidèles ne le voudrait. 
L'on a déjà remarqué dans le Journal d'Oc-
tobre dernier, que le nombre des Néofhites 
de la MiJJlon de Madras, étoit d'environ 500. 
ver3 la fin de 1737. Mais la Mijfîon de Tran
quebar fut augmentée cette même Année de 
374. Perfonnes , y compris 109. Enfansbâ-
tifés : Deforte que l'entière fomtme de PEglife 
Ats Neophites de Tranquebar & des fix Con
trées, nommées» fuivant la prononciation 
Allemande, Majabouram, Tiroupfalatourey » 
Tanfchour, Madewapadtnam y Madagacoudi & 
Maratva montoit fur la fin de 1737. à 149 Ç. 
Perfonnes , & Mr. Franck^ écrit tout récem
ment qu'ils étoient augmentés pendant P An
née 1738. de pafTé 600. On a apris que 
deux Miilîonaires étoient morts. Lepremiei 
à Tranquebar. Il fe nommoit CHRE'TIEIÏ 
FRIDERICH PRESSIER 9 & il eft décédé le 
j ^ de Février f 738- L'autre eft mort à 
Cudulur le 27. Mai 1738- V. Stile. Il fe 
nommoit JEAN ANTOINE SARTORIUS , & étoit 

Collègue 



A V R I L 1 7 4 0 , 54,1* 

Collègue de Mrs. BENJAMIN SCHULTZ , & 
JEAN ERNEST GEISTEH , à Madras. Ce deiv 
rier& Mr. Sartorm étoientà Cudulur, pouc 
y établir une nouvelle Miffion, fuivant les 
defirs de ]u Société de, Londres fom avancement», 
de la Connoijfance de CHRIST. 

Cette perte, quoi que très confiderable % 
a été réparée en partie par trois nouveau» 
Miflïonaires, favoirMrs. GOTTFRI6D Gmx.% 
LAUME OBUCH, JEAN CHRÉTIEN W I E D * -
BROCK & JEAN BALTHASAR KOHLHOF. Ils 
arrivèrent vers la fin du Mois d'Août 1737» 
à Tranquebar . & ils furent, par la grâce de 
DIEU, fur la fin de la même Année, en 
état d'annoncer l'Evangile en tangue Malam 
lyre* 

Trois autres Miflïonaires. qui depuis peu 
font partis pour Madras & Tranquebar, con« 
tribueront auffi , avec le fecours du SEk 
•CÏNEUR > à reparer la pente de Mrs. PreJJie» 
Se Sartorius > & fupléront, en cas de befoin , 
à ceux des plus anciens Miffionaires» qui 
pourraient venir à manquer. 

Cependant la perte que les Millions de Ma* 
iras & de Cudulur, ont fait en la Ferfonne dq 
Mr. Sartorim, ne fera pas fitét réparée. En 
éfet cet habile Homme , outre les fondions 
ordinaires & indifpenfahles que fon Emploi de 
]Wiflionairef lui impofoit, s'ocupoit auifi à 
fevoifiayec toute l'éxaâitude poffihle, la trou 

% 3 fiéme 
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fiéme Edition de la Verfion Malabare du A ^ 
veau TefiamenP > qu'op mit fous la Preffe k 
Tranquebar tvers la fin de 1737. H acheva & 
augmenta confidérab!émentt pendant la même 
Année, le DiStionaire Malabare, que Mr. Zn-
GENBALG avoit commencé & contiqué quelque 
tems : Enfin Mr. Sartoritç travailioit à une 
ample Collection concernant l'Idolâtrie , les 
Cérémonies & les Coutumes des Indiens. Il 
avoit même, pour fe mieux mettre au (ait 
là-deflus , non feulement lu plufieurs de leurs 
Livres ; mais il avoit deffein, pendant qu'il 
ftoit encore à Madras • devoir quelque part 
un endroit propre à recevoir les Savans Indiens 
& Bracbmanes » pour s'entretenir amicalement 
avec eux fur des Matières de Philofopbie & dâ 
Vhèohgie. En atendant, il avoit commence 
UneCorrefpoxidance Literaire avec deux habile* 
'Bracbmanes. Ceux-ci préfentérent diverfes 
Qyeftionspar écrit à Mr. Sartoriw, auxquelles 
il répondit de même. Voici ces Queftions t 
dans l'ordre qu'il les raporte. 

j.Ils tfavoient rien à objecter contre tape liât ion 
du Père & du St. E/prit > mais ils demandoient 
pourquoi la féconde Perfonne dans la Divinité 
fapelle FILS , & fil nyy auroit pas quelque eoo 
prçjffîon plus convenable ? 

2. D'où & comment MoiSE avoit fis Pordxt 
$e la Création ? 

3 • %i Moife attibue lui même cela a une Inci
tation 
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ration Divine & à une Révélation extraordinaire 
de DIE Vf Et s'il raporte un cotmnavdemeut 
exprès de DIEU pour écrite de telles cbofes ï 

4. Comment ta Tradition orale, depuis la Créa*. 
tion jufqtfà Moife ( qui efi une efpâce ^environ 
9fOO. arts) ut elle pk fufire, & être tranfmifc* 
Jkune manière fure tf 

{. Comment le primer , le fécond Ç<? le troir 
fième Jour onUils pâêtreyfuivant la Genèfe ^ 
fuis que le Soleil ne fût crée qu'au quatrième, 
jour? 

6. DIEU n'étant pas t* Auteur du Péché ; com
ment ejhce que la première penfée pecamineufe 
<i pu fe former dans PHomme, fans U folonti 
4e DIEU, * ou fans fw Opération? 

7. Moife & Jofué étant regardés comme Aum 

leurs des Livres, qui portent leur Nom, comment, 
\eur mort a-felle été écrite à la fin de ces Livret 
fuis qtCils no pouvoient écrire après leur mort ? 
Ne par oit* il pat plutôt de là que ces Livres ont 
(jté écrits après eux, par d'autres Auteurs ï 

8. Pourvoi Jofué parla-fil au Soleil ? CrohiU 
çn autrefois que le Soleil ètoit me Créature vu 
vante & intelligente, ainfi que les Brachmanes 
te penfent encore à prèfent ï 

9. La Defcription de tant de Guerres, de 
Maffacres, de Dejhru&ion de plufieurs Peuples , 
(e récit des Crhnes de diverfes Perfonnts ; tout 

Z 4 cela 
* Mr. Sartoriui die que le» Brachmanes établifl>nt u* 

Etemel Karman, ç'eft } dire Fatum , tant à l'égar4 4et 
fcoone* que de» mauvaises A&oas des Hommes, 
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cela ne paroit-il p/u contraire à la Sainteté £un 
livre de Loix, £5? devroit-il y paxoitre i 

10. Comment peut on prouver, que le Mon~> 
de rfejl pas plu% ancien, que ^environ cinq nulle 
fept cent am ; puifque , les Tables & les Calcula 
incertain des Brachui2ne$ mis à part y ik 
avoient trouvé, après beaucoup de recherches , 
que le Calcul le plus modique va à vingt mille 
ans y quoi qu'à la vérité iù iraient point d*Hif 
foire régulière ou de Chronique , que tout au plus 
depuis environ quatre mille ans. 

i l . Comment peut on prouver PBiJtoitc de, 
CHBJST, & celle de l'Origine de la Religion, 
Chrétienne, & de fa propagation ? 

12. Quelles fyiifons peut on alléguer pour prou* 
ver y ou pour détruire le Récit qu'on fait du* 
Martire de St. THOMAS, arrivé, d i t - o u , 
dans ces Pais à Mailapur^ 

IJ. Dyoù vient que la Religion Romaine &' 
fçn Culte, font contraires à la Bible, en pluficuvt 
Points confidèrables ? 

Les Réponfe* de Mr. Sartofm % pour éclair-
cir fufif ment toutes ces Queftions des Brachr* 
mânes, étoient trop étendues, alnû il ne les 
a pas raportées , mais il s'eft contenté d'en 
indiquer dei.x. 

La première Réponfe de Mr. Sartorim con
cerne l'origine du pe'ché, Se regarde la tfcmc-
Queftion : Elle portes Que F Homme, pari abus-
de fa liberté naturelle, s\Jl détourné lui mhne de, 
£>IEU, g£ a pris plaifîr au mai. 



A ¥ * i L i 7 4 ®« 54* 
- La féconde Réponfe regarde ta 7cmc* Quef. 

tÎQn j & Mr. ^artorius, dit, que te ^dernier* 
Chapitres des Livres de Moife & de 5tfui ont 
été ajoutés par £ autres Ecrivain^ Sacrez. 

Quelques Mois après un autre Rrachmane % 

incité par Pexéple des précédents,propnfa auffi 
quelques Queftians par écrit à Mr. Sartorius* 
11 y répondit demême. Vous ne ferés pa* 
fâché , Monfieur , de voir encore ici ces 
Qneftions. 

I. Où ètoit DIEU, & comment ètoit il avant 
qu'il eut crée, le. Mondes? 
. 2. Le Ciel, ki Terre, & le deffvut delà Ter
re f ks Anges £# ks Ames font ils cries, ou 
-fintils de toute éternité ? 

3. Les Anges & les Ames humaines font - ils 
mortels ou, immortels ï 

4„ OU & comment P Ame peut eUe jouir de fy 
Gloire y ou foufrir des peines, après qu'elle efi fit 
parée du Corps ? 
. f. Les Bons & ks Mèchans firont ils fatt* 
reuK ou tourmentés, chacun félon fes Oeuvres > 
d'abord après la -mort ; & ks Hécompenfes Ç$ 
les Peines feront elles femblables, ou feront ellei 
difirentes en degré & en mefure \ 
\ 6 JESUS CHRIST viendra • t- il au Juge* 
-ment-, avec le même Corps & dans lanterne for
me y qull avoit prife à fa naîjfiince, & qu'il 
avoit, quand il foufrit la Mort ? \ 

7. le OW, U Terre, & tout ce qui efi m 
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eux fera - il anéanti, après le Jugement dernier x 

ou fubfijhronUils encore? 
8. En quel endroit du Monde CHRIST 

aparoitra t-il9 quand il viendra four le Juge
ment ? 

9. Comment les Ames peuvent - elles entrer 
dans leurs Corps, au tems de la RgfureSion des • 
Morts ? 

I o. Le Péché fubfijlera - / - il après le dernier 
Jugement, ou fera t-ilanéanti ? 

11. Les Anges £3* les Hommes habiteront & 
jouirontMs enftmble d'une même Gloire 9 dans 
le fejour de la Félicité; Ou feront ils en divers 
lieux , £$ jouir ont-ils d!une Gloire difèrenteî 

12- Les Ange* & fa Créatures heureufes , 
feronUils avec DIEU, en confervant leur Na
ture , ou feront-ils entièrement changés £5* confort* 
dus en celle de DIEU ? 

La plupart de ces Queftions viennent 
des diferents fentimens que les Brachnanes 
ont de la Nature des Efprits & de l'Ame; 
fentimens qui forment diverfes Sedles parmi 
eux. Ces Queftion*, & quantité d'autres qu'on 
verra dans PHiJloire des Travaux des Protef-
tans pour la Propagation de l'Evangile f mon* 
trent comhien l'imagination de l'Homme eft 
féconde à enfermer; à quoi elle eft encore 
portée par une idée trop Antropomorphite de 
la Divinité , ( s'il m'eft permis d'emploïec 
ce terme ). Mais il n'eft pas moins certain 
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que cette imagination eft très pfu propre k 
réfoudre ces Queftions & ces dificultés, à 
moins qu'elle n'apelle à (on fecoqrs l'Enten
dement pur & la Révélation. Elle s'égare 
même , dès qu'elle eft destituée de ce double 
fecoqrs, fur des Sujets qui peuvent être fufi-
famment connus & décidés, pendant cette 
yie. Le Vedam des Bradmanes nous en four* 
nit un Exemple des plus frapans. 

On voit en éfet l'égarement le plus étran
ge dans l'Abrège du Livre du Vedam, apellé 
Jagjurou Jadfitr* Vedam, ou plutôt dans l'In
dice des Seétions & dei Chapitres qu'il con
tient , que les Miffionaires de Tranqucbar ont 
ipferé dans leur 46tmc- Relation. 

ils remarquent que le Vedam n'eft point un 
Ouvrage écrit, mais que les Brocantants fe 
l*enfeignent par coeur de Père en Fils. Lés 
uns favent le premier Livre, d'autres le fé
cond , & d'autres le trentième, Le quatriè
me, qui traite de la Magie, a été prefque mis 
en oubli, parce que la pratique en eft dé* 
fendue. Il n'y a que quelques Conjuration* 
fuperftitieufes, qu'ils mettent encore quelque
fois en ufage. 

Le Brachmane que nos Miflionaires engagé, 
rent, par une Recompenfe raifonnabie, à leus 
communiquer le yéritable Vedam, ne voulue 
jamais en rien écrire ; il lé contenta de récitet 
çn leur préfence, les yeux fermés, avec un 

gn»4 
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grand refped & d'un air fort dévot, ce qu'il 
en avoit apris de fon Père,* au lieu qu'il avoit 
communiqué à ces Meilleurs plufieurs Paflages 
du Sàftram, c*eft.à-dire de leur Théologie Mè-
taphifique, écrits de fa propre main. Il étoifc 
fi fcrupuleux à l'égard du Veàam, qu'il détrui-
foit d'abord dans les Feuilles de Palmier, les 
Mots qu'il y avoit écrits pour foulager fa Mé
moire. Quand on lui en demandoic Portogra-
phe, il Pindiquoit, ou il écrivoit ces Mots du 
bout du doigt fjr une Table. Ce fcrupule de na 
point écrire le Veàam eft caufe que l'on en parle 
très diverfement aux Inàes. Les Mdabarei 
jnême, de la Côte de Coromandel, apellent ce 
Livre OERHUDA- MARREY, c'eft - à - dire, U 
toi non écrite. 

Quoi qu'il en foit, le Yagjur ou JaJfu* 
Veàam eft divifé en quatre parties. La premièref 

fubdivifée en fept Se&ions, comprend XLVL 
Chapitret. Elle traite de l'Univers , depuis 
Shven jufques à la Terre ; depuis Bruma ou 
Brama jufques au plus petit Grain de pouffié-
re i & depuis le Dieu du Feu jufques à Shven 
qui eft en haut & en bas. Ceft une allufîon 
manifefte à !a prétendue Pericyclofe ou Circula* 
tion de Y Univers, dont les Anciens Stoïciens. 
ont fouvent parlé. 

La féconde Partie, divifée en trois Huitaines, 
de VIII. Chapitres chacune, traite de POfrand* 
du Feu, 3c des Qfices des Caftes principales , 
4ur tout de celle des Brachmanes-

u 
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La Troifiême Partie traire, en huit Chapitres, 
de la Gloire du Soleil & des Planètes $ & ils le* 
récitent, en diférentes ocafions * quand ils lui 
facrifient. 

h* Quatrième Partie eft une efpèce d'abrégé 
de la Première » & renferme trois Chapitres * 
avec un Suplément en trois autres, qui con
tiennent diverfes formules de Prières & de 
Conjurations, & finirent par l'énumération des 
bonnes Oeuvres, à leur manière. 

On remarque en général, dans le fécond 
Livre du Veàam, quelques légers indices d'une 
ancienne Tradition fur la Création > fur le ChaoSi 
fur le Déluge, & même fur le Sacrifice d'Abri 
ham y mais le tout eft mêlé d'une infinité de 
Fables abfurdes, dont les Bracbmanes ont donné 
au Peuple, quantité de Livres, en diverfes 
Langues de ce Païs-la. 

Un exemple fufira > pour faire voir Pabfur-
dité des Fables des Bracbmanes. Ils difent que 
l'Habitation de Cufchtmânda* ruttra, l'un des 
Serviteurs de Shven, a quatre vingt dix neuf 
fois cent mille lieues de haut, & neuf fois cenP 
mille de grandeur. Les fept Mondes inférieurs 
contiennent une efpace de Deux C&ft^c'eft-
à- dire, Vingt millions & quatre vingt huit Lacs, 
ou autant de foi* cent mille Lieues. Le premier 
de ces Mondes luit comme l'Or , le fécond 
comme le Saphir 9 le troifiéme# comme YEmi* 
raudc, le quatrième comme l'Argent, le cin

quième 
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quiéme comme les dîverfes Couleurs des Neuf 
Pierres précieufes enfemble , le fixiéme comme 
VHiacinthe, & le feptiéme comme les Perles* 
Le fondement de la Terre eft pofé , iuivant 
les Brachmanes, fur ces fept Mondes inférieurs f 

& il eft large de cinquante Càd>i\ dont chacuo 
vautD/x mitions vingt quatre fou cent mille Lieues*. 
De force que la Bafe de laTerre auroit cinq cent 
un milion deux cent mille fois cent mille Lieues, 

Ceft à éclairer des Peuples qui ont porté fi 
loin l'égarement de leur Imagination, que la 
Société de Londres pour t avancement de la cdn-
noiffance de CHRIST, & celle de Copenha* 
gue, pour les progrès de l Evangile , travaillent 
avec fuccès, parla Grâce de DIEU. 

Je pourrais, Monfieur, ajouter ici très na* 
turellement quelques Particularités fur l'heu
reux fuccès des Miflîonaires du Pieux Comté 
de ZlAiZENDORFF * ET PoTTENDOKFF ,di* 
gne Evêque des Frère* Moraves9que nous a-
von3 vu ici , il n'y a pas longtems : Ces 
Milîîonaires travaillent à éclairer de> Peuples 
chez qui la Raifon a été prefque éteinte ; )t 
Veux dire les Groenlandois & les HottentotSi 
Mai5 comme je me flate de recevoir des 
nouvelles plus circonftanciées des travaux de 
ces zèlez Serviteurs de DIUJ , je les réferve 
pour un autre teras, s'il plaie au S E I 
G N E U R . Il 

* L'UIuflre & zèle Comte deZlNZFNDûRF étant venu «fi 
Suifle, fe rendit à NEWCHATEL au Mois de Décembre 
dernier |>oui ertendicpfcchcr le célèbre Mr ( S1F8AVALD* 
k pour conoitre perftncllemem ce grand Theotogien* 
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. Il ne me refte, avant de finir, que d'ajouter, 
\ que la Lettre imprimée de Mr. NEWMAN , 

dont H a été parlé dans le Journal Helveti-
T que du Mois d'Odobre 1739. page 91. eft 

diférente de la Lettre annuelle que la Société 
pour ^avancement de la connoijfance de Chrijl 

' fait diftribuer à tous Tes Membres, Car celle 
' dont il s'agit contient un ample Catalogue 
' de quantité de bons Livres , que la Société » 
' ou divers de fes Membres, font diftribuer gra-
* tis au Peuple, & principalement dans les Eco-
' les de Charité , dont le nombre eft fort conlî-
f dérable en Angleterre , furtout à Londres $5? 
' Weftmunfler. Vous ne ferés pas fâché de voit 
' ici VOraifon Dominicale, en Langue Telugue ? 

Ceft la même, de la Traduction de Phvangile 
j! félon ST. JEAN, dont il eft parlé dans Pendroic 
i; du Journat Helvétique que je viens de citer* 

Le PATER en Langue Telugtte. 

P Aramandalamb tende ma Tendri 
Ciel dan* qui es Nôtre Fére 

Mijota namadheiam pudfimpfa farunattuganH 
i Ton nom fan&ifîé foit 
' Mijol^a radfchiam rani 
1 Ton Règrre vienne Une 
* Mijoh^a fittam Paramandalamb fchajaparunuwa-

Ta volonté Ciel dans comme faite ainfi 
Bumilonunnu fcbaiaparunatvgawà 
Terre dans auifi faite 
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Nanatal^alugu ma bodfanam matyi neru ijtnâi 
quotidien nôtre nourit. nous a aujourd. dofiez 

mirumui 
Ma appulawarikj tnemu taUnattumwalene 
nos à débiteurs nous a in fi que remetons ainû 

vous auffi 
Ma appubè ma^u talendi 
ÎSos detes noua à remettez 

Mammuna fchodhanalo prawejtmppimpatyndi 
Nous tentation dans introduire lieu ne donnez 
Aiteno Kidulonundi mammuna ratfchintfchutyndi 
mais mal du nous fauvez nannu 
Ademantc radfcbiamunnu balamunnu mahïma.-

Car & le Règne & la Pulffance & la Gloire 
mihp enettikenettiiq Kaligi undunu> Aunu 

vous à au iiécle des ficelés exiftant eft, Amen 

Daignés , Moniteur, recevoir, avec vôtre 
bonté acoutumée, les Vœux fincères f que je 
préfente au Ciel pour vôrre confervation , & 
regardés, je vous prie, tout ce que j'ai pris îa 
liberté de vous ofrir de nouveau & d'intereflant 
dans cette Lettre, comme une marque de la 
considération & du refpeét avec lesquels je 
ferai toujours 

M O N S I E U R . 

Neitchâtel le f. Vôtre très humble & très 
Avril 1740. obéiflant Serviteur 

B O U R G U E T . 
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* ^«^^^^ee^èfe^^fâft^l WR8M» 

L E T T R E 
£* Mr. KOENIG *àMr.A*B**** écrite 

de PARJS à BEBJiE le 29. 9&rt/1739* 
> r la CônfiruSion des Alvéoles des Abeilles* 
avec quelques Particularités Ut irair es. 

MONSIEUR 

MEs Lettres fur les plaifîrs & les fraca* 
de Paris % commencent donc à vous 
ennuier, & vous dites que ce n'eft 

pas par cet endroit là, que vous vous plaî« 
ries dans cette grande Ville, Vous avéf 
xaifon ; jtna;s que voulés vous ? Il faut bien 
parcourir tous les Ordres, pour s'arrête* dans 
le plus raifonnable : On ne fauroit connoitre 
que ce qu*on a bien examiné* Cependant 

A 2 j'ai 
. 1 * i ^ u t C t t t ** « t t c Lwtic cft un Mathématicien dtt 
CrémierOrdre, il cftFils de Mr, KOENIG, Frofeffcur en 
Mathématiques à Berné, & s'eft fait conôitre avanta*eufe-
rticnt à PARIS r Armée dernière. Son favoîr & fort rnérf* 
te difttngué lui ont aquisl'cftime de plufleurs Membres de 
l académie Rolale des Sciences ; de la Marquife du CHAfE*' 
LET, du célèbre VOLTAIRE & de diras autres Sâvarts. 1) 
ftroit a fouhaiter qu'il fit part au Public des Coaverfctioin 
Litéraires, des Expériences & de? Recherches curieufes rai. 
? \ }+}' °? U a <*]••«« a^c des Pcxfonnei quijoi. 

E.?dél? ***** Uh «*»««*»» «9tel« #«#!*• * 10 
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}'ai eu tort d'entretenir un Homme d'Efprfe 
fur ces bagateHes, & de me jetter dant le 
lieu commun des Sots, pouvant vous par
ler de rAcadémie , qui feule, pour Gens qui 
penfent, vaut mieux fans doute, que tout 
le refte. je vais réparer ma faute, dans cette 
Lettre & dans les fuivantes, & vous entre
tenir de chofes plus importantes, que de ce 
qu'on voit à la Comédie , à YOpera & à 
Verfailles. 

La plupart des Mrs. les Académiciens font 
de retour de leurs Campagnes, & leurs Ad 
femblées ont recommencé depuis quelque 
tems. Je les trouve tous fort habiles, & 
ce qui vaut mieux, fort polis, & fort aima
bles : Ils me comblent de politefles, & me 
font trouver le féjour de Paris Ci beau , que 
je plains ceux qui n'y font point. J'ai l'hon
neur d'affifter quelque fois à leurs Affern-
blées : Je fuis enchanté de la façon noble 
dont on y traite les Sciences ; fans tumulte, 
& fans affcdation. On ne peut manquer de 
fe former dans une fi bonne Ecole , quand 
même on y entreroit fort ignorant* Je crois, 
que fi je pouvois la fréquenter longcems, je 
comprendrois à la fin quelque chofe. Je 
vous avoue, que lors que je vois cet Illuf-
tre Corps, & que je penfe que PEfprit étoit 
autre - foi?, & devroit toujours être l'Apa
nage des Peuples libres, je fuis véritable-

ment 
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ment affligé, de fentir combien nous fom. 
mes en arriére avec ce Pais ci > dans 
les Arts & les Sciences $ les feuls avanta
ges , cependant, qui font refpeâer unq 
Nation, & qui la rendent admirable aux yeux 
de la Poftérité. Si nous voulons toujours 
avoir moins d'Efprit, que ceux, qui ont 
plus d'Argent, que nous, je ne fai fur quel 
Titre, nous prétendrons être honorés. Nous 
voïons une Société de Savans Hommes, fai
re des Expéditions fous l'Equateur, & fous 
le Pôle, comme plus utiles, & par confe-
quent plus mémorables, que celle d'un 
ALEXANDRE,pendant qu'en bien des Pais,il 
fe douve encore des Gens, qui délibèrent 
fort gravement > fi ce n'eft pas diflïper l'Ar
gent de l'Etat, que de facrifier pour les Sci
ences , & la Réputation publique la moitié 
à peu près» de ce que bien des Particuliers 
dépenfent par An, pour l'honneur de leur 
Maifon. Heureux le Pais » où la Politique 
comprend, que le Tribut le plus glorieux » 
eft celui, qu'un Adverfaire vient paier vo
lontairement ! On ne peut manquer de le 
recevoir, lors qu'on fait convertir un peu 
d'Argent, en Science & en Efpric. Quand 
eft* ce que le Siècle d'Or arrivera pour nous? 
Mais paflbns à autre chofe» ~ — 

.Madame DUCHATELET, M. DE VOLTAIRE 
& moi, fûmes voir s il y a quelques jours Mr. 

Aa % Df 
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DE REAUMUR à Cbarenton. Cet habile Phifîcfefl 
nous montra les Ruches artificielles , dont il fe 
fert, pour obliger les Abeilles de laitTer voit 
les fecrets de leur Republique. Ce qu'il va 
publier fur POeconomie de ces Animaux , 
eft admirable, & doit étonner les Savans , 

.autant que les Ignorans. La Converfation* 
<jue nous eûmes ce jour là, nous aiant con
duit à admirer beaucoup la régularité, d&s 
petites Loges hexagones, où les Abeilles 
inettent leur nourriture, & leurs petits, & 
qu'on nomme Alvéoles, Mr. de Bgaumurtn 

rit ocalïon de me propofer un Problème peu 
ificile , mais fort curieux $ favoir, fi les 

Abeilles conjbruifent leurs Alvéoles de la manii-
Ye la plus parfaite, & la plus Géométrique ; & 
fi de toutes les figures pojjîbles, elles ont choifi 
celle où avec le plus d*efpacc dans l'Alvéole, elle* 
dlpenfent cependant le moins de Matière quil 
tfi pojfible. La beauté du Problème m'a in
vité à le réfoudre, & à en faire une petite 
Pièce, qu'on m'a fait lire à I'ACADEMIE, 
& dont voici le précis. 

Vous favés, que ce n'eft pas d'aujourd'hui 
qu'on eft furpris de la Régularité de l'Ar
chitecture des Abeilles. PAPPUS a voit déjà dit, 
qu'elles nepourroient élever un fi merveil
leux EdiSce, fans une efpèce de connoiflance 
de la Géométrie : Mais cette admiration , 
que la fimple figure de leurs Apartemens a-

voit 
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yoit fait naître , augmentera beaucoup, quanj} 
on faura jufqu'où s'étend ce merveilleux * 
& Pappus ai-roic été fans doute fort fâché d'a-
prendre, qu'il-y-a plus de Géométrie darp 
ces petites Demeures, qu'il n'en favoit, lui 

. & fon Siècle, puis qu'on y trouve la Géq-
. xnetrie des Modernes, & leurs Méthodes,, 
4e maximis &, vtinhnis. 1 

Que la Figure Hexagone des Alvéoles Cok la 

!
>lus avantageufe pour ménager le Terrein , $ 
a Matière ; on Tavoit reconnu par la con

sidération des Ifiperimetres, qui, montrent que 
KHexajjone eft la feule figure , qui per
mette de ranger d'autres Hexagones au
tour d'elle , enforte qu'il ne reftt point dp. 
vuide entre deux ̂  & qui renferme avec le 
moins de périmètre le plus d'efpace. Mais, 
cette figure hexagone du corps de l'Alvéole K 

., ne fait qu'urçe partie de fe ftcufture: Qnfait. 
que le fond, de ces Alvéoles n'eft ni plat, m. 
fpheroidique , mais piramidal > Car trois 
Rhombes ou Lofanges égaux, qui ferment 
l'AIveo'e, fo>m,eat, par leur inclinaifon mi^ 
tuelîç, un, fond creux, en forme de Pirami-
de triangulaire, comme vous pouyés vous en 
convaincre aiféqient, en jettajit les yeux fuç 
Uir Raion de Cire. LaQueftion étoit donc, 
de favoir ,• Pourquoi les AbeiJks conjlruifent ce 
fend piramidal ? Pourquoi ne fe contentent elles 
$4$ £m forid plat r ou d'un fond Jjfrhiroidique ? 

> À a 3 ' U 
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Et pourquoi forment elles des Lof anges, dont les 
Angles font dyune certaine grandeur déterminée? 
V a fil dans cela une raifon d Oeconamie , com* 
me dans le refie ? 

Aiant raifon né fur ce principe de la bonne 
Architecture, que les Abeilles paroiffent Cui
vre , que fans déroger à la commodité du lo* 
gement, il faut ménager le Tçnein & la Ma
tière , autant qu'il eft pr ffible, je trouve que 
les Abeilles, ne pouvoient prendre, que de* 
fonds, ou plats,ou pitamidaux, formée par 
trois Rbombes égau* , Ç\ elle* vouloiôût 
obferver une Archite&ure régulière , & ne 
point perdre mal à prcpos, de réfpace ou 
de la Matière , parce qu'en batifftnt autre
ment , hors dans le ca* des fonds plats, ellej 
Teroient obligées de laifler des interfaces vuides, 
entre les deux ordres opofés d'Alvéoles, ou 
bien de donner à chaque Hage fon propre 
fond 9 au lieu, qu'il ne leur en faut qu'un 
pour deux Etages opofés : Donnant donc un 
fond pramidal aux Aveoles , comme l'uni
que , qu'on puifle emploïer pour une ftruc-
ture réguliers, voici un Théorème afles fin-
gulier, dont l'Abeille a fù profiter. 

Dans chaque Alvéole à fond piramidal, Pef
face contenu entre tes fix pans ou cotes de PAU 
veole, £«? les trois ^ofanges, qui compofent le 
fond f demeure confiant & égal à la capacité 
d*unç Alveok, à fond plat, dmt Us pans fe-

voient 
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(oient de la inepte longueur, que ceux de VAl 
veole à fond firamidttl^ quels que puijfent être 
lies Angle* de ces Bombes dont l'Aréole ejl 
formée. 

Cela étant l'abeille conftruîra , tel fond 
piramîdal, qu'elle voudra f fans diminuer 
pour cela la capacité de, TA veole: Le choix 
de la préférence d'une figure fur toutes les 
autres , ne doit donc tomber * que fur celle 
qui demande le moins de Matière : Et vous 
allés voir, que cela fe trouve. Je me fuis 
propofé ce Prob^^e : Une Alvéole étant don* 
née » déterminer U longueur du coté des Ityoty-
bes du fondy four faire une Cellule, avec le 
moins de Matière , qu'il ejl pojftble: A îant ré

solu ce Problème, par la Méthode de Maqz-
:piis & minimis > je trouve, nommant la lon
gueur d'un côté de f Alveolen.la* Uxoguw* 
4u côté des Rhombe$^gi D'oùl'oa trouve 
par le moien des Tables l'Angle obrus des 
Rhombes 109. degr. 26. min. Et l'Angle 
aigu de 70. degr, 34, min^ 

. Or voici ce qu'en dit Mr. M ARAL m >d*ps 
4es Mémoires de l'An 1710.. p 308. Chaque 
. bafe d* Alvéole , ejl formée de fyombes, prefqp* 
toujours égaux, g-? femblables , qui, fuiv^nt 
fes mefures, que nçus en avons frifes, ont les 
deux Angles obtus chacun de 110. degr. &VAn
gle aigu de 70. degr. MaÎ3 Mr. Maraldi ce 
/donne ici que dejs Qombxes ronds s car d$ns 

A * 4 U 
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la page fuîvante, H pofe PAngîe obtus de 
l i o . degr. 28 min. & l'Angle aigu 70. degf. 
32. min. ce qui ne difere que de deux Mi
nutes , de ce que la Théorie demande, Se 
aïant répété ces mefures fur plufieurs Rhom-
bes , j'ai toujours trouvé ces Angles à une 
ou deux Minutes près, tels que la Théorie 
l'exige. 

Ce Modèle d'une Architecture fi Géomé-
trique chez des Animaux , qui ne connoif-
fent point la perfedion de leur Ouvrage, 
cft étonnant, Se bien confideré prouve plus 
qu'on ne pourroit d'abord penf r. De tant 
de merveilles , dont on fc fert , dans hi 
Fhifique, pour prouver l'éxiftençe d'un Sou-
verain Architecte de l'Univers , qui a bâti & ar
rangé fes Ouvrages, fur les règles de la plus 
parfaite Géométrie , il n'y en a peut - être 
aucune, qui démontre plus exactement cette 
importante vérité , à laquelle toutes HQS re
cherches doivent enfin fe raporter. 

Nous voïons qu'une Mouche, qui ne pa-
roit point faite, pour exercer le calcul des 
diferences, ni pour réfoudre des Problèmes 
de maximis & minimxs , fuit cependant avec 
une précifion étonnante, le refultat de ces 
mêmes calculs, qui lui font inconus. Il 
s*enfuit donc que quelque Géomètre fupé-
rieur, intelligent & fage, préfide à cet Ou-
Yfage i & qu'il a confulté les Loix de la Géo

métrie , 
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metrie, lors qu'il prefcrivit à l'Abeille la for* 
me de fon Architecture. Puifque l'Abeille 
ne s'écarte point de fa Méthode, il eft inu 
poffible de reconnoitre ici un hazard, ou 
quelque événement fortuit ; car y ayant un* 
inanité de cas • où le fond peut être fait pac 
des membres d'une obliquité quelconque, & 
un feul où il fe trouvera conforme à la rè
gle , de maximis & minimis ; fi le moindre 
hazard y avoit part, il y auroit toujours k 

!
>arier l'infini contre un, que chaque Alvéq-
e feroir toute diferente de ce que les Règles 

de la Géométrie demandent* Or puifquç 
cela n'arrive point, & qu'en des miliers d'Al
véoles , les Abeilles ne manquent jamais d*a<< 
traper fe minimum, & qu'elles afa&ent confc 
tamment cette ftrudlure, quoi qu'il ne leuç 
en coûtât qu'environ j de plus d'uu petitt 
quarrë de Cire, dont le côté feroit égal au 
Cô'é de FAvéofetpoor faire les fonds de trois 
quarrés, & environ la ya partie t d'un feirç-
blable quuré, pour avoir un fond p!at ; H 
faut nécessairement conclure qu'elles s'ada-
chent a cette Structure, par le choix d*ua 
Etre intelligent 9 qui connoit la Géométrie , 5ç 
qui la porte dans fes Ouvrages. Cet éxenx-
ple confirme la Remarque, que Mr. DR 
^EIBNIJZ avoit déjà laite antre fois, & qu'on 
pe doit point négliger en Phifiqae. Je veux 
<jirç qije la çQnfideratiûn des Cattfes finales • 

A* f ytà 
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quoi que infufifante pour faire connoitre la 
Mécanique des Efets, eft cependant un princi
pe d'invention, qui fert à découvrir à coup 
fur, de quelle façon la Nature a agi, toutes 
les foi*, qu'il y a un plus court, un moin
dre , yn meilleur ; Car quoi qu'on ne doive 
point prononcer témérairement, fur \e$Fins, 
& les Caufesfinale*,comme Mr DISCARTES 
en avoir déjà averti, & comme Mr. DE REAU-
MUR l'a fait encore tout récemment , par 
quelques Exemples fort frapants, on ne rif-
que cependant jamais de tomber dans l'er
reur , lors qu'on aflure, que la Nature a pris 
la voie, qu'on peut démontrer être la meil
leure , la plus courte ou la plus avantageufe* 

Mr. DE LEIBNITZ S etoit déjà fervi de ce 
principe, pour déterminer le chemin d'un 
Raïon i qui pafle d'un milieu dans un autre, 
de diférente denGté $ Et Mr, JEAN BERNOI,LLI 
après lui, pour déterminer la Courbure d'un 
Raïon de Lumière, qui traverfe VAtmoJphére^ 
fupofant l'un & l'autre, que te Raïon pren
dra le chemin , qui le conduira dans le moin
dre temps d'un endroit à l'autre: Mr. DANIEL 
BERNOULLI afaitvoir auffi, que l'Angle, que 
forment les Cotes , avec VEpine du dos, doit 
être félon les Règles de maximis & minims 
de f 40 . 44 , pour que avec la moindre Ten-
fion des Fibres intercoftales la Poitrine s'étende 
le plus qu'il eft pofïiblei ce que la mefure 
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prlfe fur le Squelette confirme. Qn voit par 
là, que ce principe s*étend , jufqu'aut Créa* 
tures animées, qui fembleruient n*êtrc pas 
çomprife* fous cette règle ; & je ne doute 
point qu'on ne trouvât qu'il eneft de-mème 
dans la Natuie, fi nous poffédions affés de 
Géométrie, pour déterminer dans tous les cas 
le meilleur, Se le plus parfait, fur toutes les 
cïrconftances & conditions du Problème 
dont il s'agit. 

Mais en voila afles pour le coup fur cette 
Matière. Dans mes fuivantes j'aurai l'hon* 
peur de vous entretenir fur la nouvelle flfci- — 
lofipbie de ïfitra&ion & du Vuide, qui com
mence d'être à la mode à Paris, depuis que 
Mr. DE VOLTAIRE a jugé a propos, de 
Porner de fes fleurs. Le bon Defcartes fe
rait bien furpris, s*il revenoit, de trouvée 
tant de changement parmi fes Enfans. 

Je fuis &ç, 

WWW 

PARTICB-
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PARTICULLARITEZ. 
Et Réflexions abrégées, fur la Philosophie Ai 
NEWTON y dont il cfi parlé à la fin de, 
la Lettre précédente. 

M R. D E VOLTAIRE, enfaifant connoî-
tre Ja Philojophie de NEWTOK aux 
François, avec toute* les grâce* dont 

il l'a acompagnée, a peut être fa.t plus de 
tort au Siftème du célèbre Phi'ofophe An-
glois, que s3il Tavoit laifle fous le voile de 
)a profonde Géométrie où il étoit envelopé. 
Plus ijne Matière abftraite eft mife à la por
tée àes Efprits qui penfent, & plus le fort 
& le foible, le faux ou le vrai qui l'acom-
pagnent, fe découvrent. Cette fhilofophie 
n'eft pas encore autant à la mode à Paris qu'on 
Pinfiaue fur la fin de cette Lettre. Mrŝ  
D E MAUPERTUIS & CLAIRAUT font }uf 
ques ici les feuls Académiciens qui Paient 
embraflee. Il s'eft élevé dans cette Capital 
le deux Savants du premier Ordrs contre le 
Siftème de VAtra&ion & du Vuide> Ce font 
le célèbre Mr. BANIERES &le fameux PÈRE 
CASTEL. Le premier a examiné la partie 

qui 
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qui traite de la Lumière, & l'autre, celle des 
Couleurs. Mr. Banières donna l'Année der
nière au Public un Ouvrage , qui a pouc 
titre : Examen & Réfutation des Elémens dé 
la Philofopbie de Newton de Mr. de Voltaire , 
in $vo. Mr. de Voltaire écrivit une Lettre 
contre cet Ouvrage, à laquelle Mt.Baniéret 
à répondu folidement & d'une manière triom
phante, fuivant les Cartifiens: Mr. Newton 9 

djt - i l , a démontré que la force centrifuge du 
Soleil efl excejjïvement moindre que fa force cen
tripète qui lui efi opofée > puifque celle- ci, efi 
plus de fOOOO. fois plus grande que celle-là-y Ce 
qui efi très aifé par le Calcul. Malgré ce pou
voir atraSHf que Mr. Newton donne au Soleil, 
il en faitéchaper & venir jufqu'à nous, la Lu
mière. Quelle contradiction ? 11 eft vrai » 
que fuivant ce Siftème on veut que la Terre 
Tatire. Mais fi cela ell, continue Mr. Baniéres, 
adieu toutes les Loix de VAtra&ion 9 fon pou» 
voir eu raifon des Mafles efi anéanti 5 fin aëtion 
en raifon inverfe des quarrez des Cubes des dif-
tances, efi renverfée. Cependant Mr. Newton 
ne reconnoit dans la Nature, d'autre principe 
de la pefanteur que FAtra&ion ; & il en bm~ 
nit toute autre caufe. Mr. Baniéres a décou
vert plusieurs autres contradictions fur PAtrac-
tion , lesquelles on peut voir dans fon Ou* 
vrage. 

A l'égard du Siftème des Couleurs* le P& 
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re Caflel a donné, cette Année, fon Optique 
fondée fur la fimple expérience. Il y fait voir 
que le Prifme a trompé Mr. Newton \ que 
les Couleurs, n'exiftent point dans les Raions 
Solaires, mais que ce font ces Raions, mê
lez dans diferens degrez d'obfcunté , qui 
donnent lieu à leur génération , laquelle fe 
fait dans le milieu de PAir , à certains de
grez de diftance, par le mcïen du Prifme. 
L'Ouvrage de ce Péreeft des plus curieux, 
& il doit être bien-tôt fuivi d'un autre fuc 
cette Matière. On aprend auflî qu'il va s'é
lever dans peu, contre le Sifièmc Ncwtonien, 
une foule d'Ecrivains, qui ont fait diverfes 
Expériences & amafle plufïeurs Matériaux 
pouf le combatre. 

Mais en voila affés, pour le coup, fur ce 
f» jet. Les Dames fe plaignent lors que nous 
inferons des Morceaux Philofophiques, ou 
trop longs ou trop abftraits; C'eft ce qui 
nous engage à la brièveté, & à finir , en 
leur présentant des Vers relatifs à la Matière* 
Il ont le mérite de la précifion & celui de 
leur fane connoitre qu'elles ont plus d'intérêt 
quVhes ne penfent à foutenk le Siftème du 
thibfqht Anglois. 

VERS 
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VERS fur les Principes de N E W T O N . 

NEWTON qu'admirent les Sages * 
Par l'envie eft in fuite j 

On ataque Tes Ouvragrs 
Sûrs de l'Immortalité. 
BELLES, vangéi Ton injure; 
H a pour lui la Nature, 
Le Calcul & la Raifon. 
Mais fans chercher d'autres Armes 
11 ne lui faut que vos Charmes > 
Pour prouver L'ATRACTION. 

E X T R A I T 
DE QUELQUES LIVRES NOUVEAUX 

SUR LA CUISINE FRANÇOISE. 

NOUS avons vu dans le Journal Helvé
tique * comment la Table du GRAND 

SEIGNEUR eft fervie. Cet Article eft curieux , 
& ne peut que faire plaifir aux Relieurs. 
11 eft vrai que ceux qui fe piquent d'excellec 
dans la Cuifine, les Françw par exemple, 
ne trouveront peuc être pas la chère de es 
Monarque des pliw voiuptueufes. Ils pour* 
ront apliquer ici ce que l'on a dit bien des 
fo i s , que les Beaux Arts font forts négligés 

* Mars 1740. p. 230* 
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en Turquie , & que la Cuifine , que l'on 
commence a mettre dans cette Gaffe, feref-
fent beaucoup de la Barbarie delà Nation à 
cet égard. Un jeune François y après avoir vu 
cette Defcription d'un Repas du Grand Sei
gneur , dit que VEau ne lui en venoit point i 
la bouchey & emporté par fa vivacité, il ajou
ta un peu étourdiment , qu'il envioit plutôt 
le Serrait de ce Prince Oriental que fa Table. 

Sens parler de l'Article du Vin, qui ymar^ 
que entièrement, & qui eft PAme dun-Re-
£as, on n'y remarque point cette délicateffe 
de Mets que Pon a fi bien atrapée en France. 
Ce n'eft guère que dans ce Pais là qu'on voit 
des Tables parfaitement bien fervie?, & qu'on 
a fù portw au plus haut degré Part de pré
parer les Viandes & de les affaifoner. On y 
rafirte tous les jours fur les moiens de flatec 
le Palaif & d'irriter Papétit. L'induftrie hu
maine , qui perfe&ione toutes chofes, fe fur» 
pafle aujourd'hui, pour contenter les plaifirs 
du Goût. Auffi la Cuifine Françoife depuis 
affez longtems avoit pris le deffus , & étoit 
en vogue à peu près dans toute PEurope. Mais 
depuis quelques Années on a fait bien des dé
couvertes dans ce bel Art. Pour s'en con
vaincre on n'a qu'a confulter un Ouvragé 
qui parût l'Année dernière à Paris. Il eft 
intitulé, Les Dons de Cornus, ou les Délices de 
la Table. Cet Auteur nous aprend que là 

Cuifine 



Coiîîne moderne eft aujourd'hui ert France 
plus variée , plus propre & plus favaritei 
i, C'eft une efpèce de Chimie, dit. ilM La 
*, Science dti CoïGnier confifie aujourd'hui à 
,̂ décomponfer, à faire digecer » & à quin-

„ teflencier des Viandes, à tirer des Sucé 
*, nouriflans & légers, à les mêler & les con-
& fondre enfemble*, de façon que rien nô 
„ domine, & que tout fe fdfle febtir; ert-
„ fin à leur donner cette union que les 
„ Peintres donnent aux couleurs , & à les 
» rendre lî homogènes que de leurs diferen-
yy tes faveurs, il ne refaite qu'un goût fin 
„ & piquant, & fi on le peut dire, une 
j> harmonie de tous les goûts réunis etifem-
„ ble. 

Cet Ouvrage eft proprement Un Cuifiniet 
François , où l'on a mis à la tête une favan-

*te Diflertation fur VArt de la Çuifitie. Od 
y ^aitvolr que la Cuifine,ainfi que les Arts* 
**eft perfedtionée à mefure que les Peuples fé 
font polis. C'eft dans VAfie, chez les AJJi* 
Viens & les Ferfes , qu*ont pris naiflance le 
Luxe & là délicatefle de la Table. Le* Greùi 
tiés pour parfeélioner tous les plaiiîrs, n'ont 
point négligé ceux de la Table. 11 en faut 
feulement excepter les Lacedifâmiens, de qui 
Pon a dit qu'il ne conoiflbient d'autre afTai-
fbnement que Pexercice & Papétik Malgré 
leur auftérité , nôtre Auteur nous aprend 

S b qu'ils 
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tju'ils font les Inventeurs de la Sauce noftë 
Jus nigrum, qu'ils faifoient avec les entrail
les du Lièvre, & que c'eft à eux que nous 
en fomme> redevables. Les Romains, po
lis par les Grecs, s'apropriérent tous leur* goutSi 
On vit ta Table engloutir à Bgme les plus ri
ches Patrimoines, & d'ill"ftres Dîflîpateurs. 
Sans parler de Lucullas,. fi fameux par cet 
endroit là, un Apicius, un Milon, s'iramor-
taiférent par les rafiuemens de la bouche. 
Les Romains recherchoient principalement la 
profufion Se la rareté. Mais après tout,oa 
porte aujourdhui en France l'Art & la varie-
té beaucoup plus loin queux. 

On vient de donner tout nouvellement à 
Paris une Brochure relative à ce premier Ou
vrage, fous ce titre, Lettre d'un Patijjier Art-
glois au nouveau Cuifinier François, Auteur 
des Dons de Cornus. Ceft une Critique fort 
îngénieufe, alfaifonée d'un Sel qui y domine 
un peu plus que ne le veut la Cuiiine m o 
derne. Le Cuifinier François & le Patijfier 
Anglois font Pun & Pautre fort au delfus de 
leur condition. Le François eft verfé dans 
PHiftoire , dans la Philofophie , & dans la 
Science du Monde. Cela a donné de l'ému
lation à ce prétendu Patijjler Anglois. Je vai 
tranferire quelques endroits de fa Lettre , pat 
où Ton pourra juger de (on caradère. V o i 
ci comment il débute* 

77 L*S 
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, , Les Gourmaos & les Gens de Lettres 
t, font également charmés , Monfieur, du 
3, doéte AvertifTenrient qui eft à la tête de 
$, vôtre Ouvrage. On y découvre à la 
„ fois , . le ton d'un Homme du Monde» 
9, le goût d*un Savant confoiànié dans h 
, , Litérature , & les talens d'un excellent 
*, Cuifinier. . . 
- >, Vous àvés raifon de dire que tes Orga» 
y9 nés du Corps & ceux de PEfpric ont un 
*, tel raport, une telle connexion eatr'eux* 
„ que Pun doit neceffairenient fe reffentir de 
», l'état de l'autre. AinG plus la nourriture 
$, des Corps fera épurée , fubtilifée, plus les 
, , idées de nôtre Efprit feront déliées $ fub* 
», tiies & quinteflericiée*. . . 

,, De ces Principes fort bieb démontrés 
) , dans vôtre Ouvrage, dn pourrait, cefem~ 
, , ble* tirer de grands avantages, pour l'E-
*l ducationdes Enfans. C'eftun Article qui 
„ mérite aflurement l'atention de tous les 
99 Sawns, & il faut convenir qu'il eft bien 
r> négligé en France. , Je n'en veux point dé 
*, meilleure démonftration que les fotifes 
l, qu'on entend dire , & que l*on voit fairè 
*, tous les jours à nos jeunes Gens. . ; 

„ Au lieu de les fatiguer k l'Etude , il fau-
», droit ne donner aux jeunes Gens, pouc 
l, toute Education, que des Alimens & des 
», Nouritures relatives à l'état auquel ils font 

B b a *, deftioes * 
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jy deftïnés. Ces Alimens feroient dofe's à 
„ airaifoaés par un habile Cuiiïnier, d'un» 
9> expérience confommee , qui conoitroit à 
j , fond les penfées que produit dans une Ame 
„ la digeftion du Potage** la Nivernoife, ou 
,4, d'une Sauce à la Chirac, & des Alimens 
j , femblables. . . Vous dévoilerés entièrement 
,, ce fecret au Public dans l'Ouvrage pius é-
,i tendu , que vous annonces, fur les avan-
jy tages de ia nouvelle Cuifine. 

„ Il y a bien aparence, comme vous le 
,, dites, Monfieur , que ce bel Art doit fa 
,, naiflance à cet Ffprit Philofophique qui a 
5, fait de fi grandi progrès en France. Il ^eft 
„ répandu > non feulement dan* nos Aca-
„ démies, chez nos Femmes, chez nos Arti-
,> fans ; il s'eft introduit jufques dans nos 
„ Cuifines. Comme fes utilités embraflent 
,, tout le Genre humain, par égard pour les 
,̂ Perfonnes voluptueuses, il ne dédaigne 

„ pas de prêter fon Miniftère à une Profeflion 
„ qui étant la Mère nourice des Mé^icins , 
,, étoit regardée, fans raifon, comme PAn-
i, tipode de la Philofiphie 

„ Vous avez bien raifon, Monfieur, de 
,, remarquer que nos Pérès, & les Gens du 
,, Siècle pafle, vivoient dans une étrange 
„ barbarie. Eft-il poflîble qu'une Nation 
,', qui fe pique d'Efprit, de bon goût & de 
s» déiicatelfe , air été fi long-tems fans Sau-

„ ces 
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„ ces à l'huile ,& fans quinteffence ? Je coa-
4 9 çois auflî peu que no> Pérès aient étéga-
99 lans fans plumets & fans talons rouges. . . 

, , Je ne melaflè point (Padmirer le progrès 
„ rapide que le bon goût a (ait dans la Na-
„ don. Il y a vingt-ans que le choix des 
„ Viandes , quelques Ragoûts amples Se 
„ d'exceilens Vins , faifoient tout le mérite 

:t, d'un Soupe. Aujourd'hui un Soupe n'eft 
„ point dans les Règles , fi vous ne débutas 
„ par deux Services de hors d'œ<'vres alam-
9, hiquées , relevées de fix Entrées quin-
„ teflenciées , fuiviesdu Rôti & de deux Ser-
„ vices d'Entremets; le tout terminé pat 
„ un Fruit monté & hiftorié. . . 

,, Du refte le choix des Viandes eu devç-
*, nu fort inutile par l'habileté de nos Cuifî-
„ niers. Ils faventtellemenc quintefiencier 
„ chaque choie, que rien ne domine , & que 
„ l'on ne peut diftinguer, ni au goût, ni à 
39 l'œil, fi ce qu'on mange eft Ghai* ou Poill 
99 fon. Le grand Art de la nouvelle Cuifinç, 
9i c'eft de donner au Poiflbn le goût de la 
99 Viande, & à ta Viande le goût du Poiflbn , 
99 & de ne laiflêr aux Légumes abfoiumeflt 
t , aucun goût. C'eft à l'imitation de ce ra-
49 filament délicat, que nos habiles Auteurs 
3, ont auflî l'Art de déguifer tous les genres. 
J9 Les Pièces d'Eloquence ont l'air de Difler-
,, Utions, & les DiiTertations Pair de Piéççs 

$b 3 „ d'Elo. 
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„ d'Eloquence* la Profe eft fur le ton des, 
„ Vêts, & les Vers fur le ton de la Profe. 
„ Des Eloge* funèbres font rire , des Gomi-
„ dies font pleurer; un Opéra eft une Sona-
„ te, un Poème eft une Hiftoire, une Hit 
3, toire un Roman. Tel eft le goût du Sië̂  
„ cle , au Parnafle comme à la Cuiûne. 
, , Mais le Chef-d'œuvre de nos Cuifiniers^ 
„ auffi amoureux du neuf que nos beaux 
,, Efprits modernes, c'eft de profcrire fans. 
„ quartier les Ragoûts qui ont plus d'un An 
, , d'ancienneté, & d'inventer de nouvelles 
„ Sauces , à mefure qu'ils en profcrivenç 
u d'autres. . . 

„ À l'égard de la convenance des Conviés ^ 
„ c'eft un point qui fait bien de l'honneur au 
u bon goût moderne, four éviter la foli-

,̂ tude, pn a introduit la coutume d'être au 
„ moins douze ou quinze à Tahle , & cela 
f , fans s'incomoder, parce qu'aiant tous le 
„ bon ton, il fe conviennent parfaitement x 
„ quoi qu'iis ne fe conoiffent que de nom. 
„ Cet ufage leur prouve le plaifir de faire 
„ tous les jours des conoiflançes nouvelles. 
v Vous m'avouerés % Monfwir, que cette fa-
„ çon de vivre eft bien éloignée de larufti-
„ que (implicite de nos Pérès. 

„ Mais fi nous les furpaflbns du côté de 
,, la bonne chère, nous pouvons dire fao$ 
3, yanité, que leurs propos de table, ni ceux 

te 



A V R I L 1 7 4 0 . 37c 

*, de quelque Nation que ce foit, n'apro-
, , çhërent jamais de l'élégance & du bon goût 
„ de nos Converfations. 

,, Loin de nous cette joie & ce badinage 
„ naïf, qui étoit l'Ame de leurs Repas. AU. 
99 lieu de cette Liberté Gauloife, avec laquelle 
, , ils s'entretenoient familièrement de leurs 
„ afairçs, ou des Intérêts Politiques de leur 
„ Patrie ; ( ce qui eft du dernier ridicule ) 
„ Au lieu de plaifanter comme eux, fur 
„ nos plaifirs, nos pallions, nos inclina-
„ tiorçs, le tems, & le bon goût, qui fe / 
a, rafine toujours avec le Luxe, nous ont apris 
, , à faire d*un foupé une afaire de Cérémo-

V n i e -
„ Grâce au bon goût du fiécîe, nosRe-

t , pas font devenus une Ecole de Civilité Se 
9 , & de compliment, qui dureroient tout le 
„ teins du foupé, s'ils netoient coupés par 
„ des Analifes Savantes de tous les Plats, & 
f , de toutes les Sauces, qui étant en grand 
x$ nombre, emportent nécessairement beau-
, , coup de tems à les difeuter. 

9> Cet Examepeft ordinairement fuivi d'u-
, , ne Diflertation Métaphifique, très propre 
„ à former le Cœur & à éclairer 1 Efprit« 
„ Elle roule, tantôt fur le goût en matière 
„ d'Opéra & de Comédie, & tantôt fur une 
„ Critique fort intéreffaate de la figure & du 
tj jeu des A fleuri* Quelquefois autiï la Con-

&b. 4 „ verfay* 
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„ verfation fe tourne fur des Matières plus 
%9 importantes, comme par exemple le boa 
„ goût en fait de Parures, de Cœfures 8c 
r, d'Habillemens. C'elt fur de femblables fu-
,, jets qu'on ne fe lafle point d'admirer la 
a, fagacité, les recherches Si la délicatefle du 
„ gogt des Perfonnes du bon ton, & de ce 
w qu'on apelle la Bonne Compagnie. , . 

„ Nous pouvons donc avancer, fans exa-
„ geration , que l'on ne connoit les Dons de 
„ Cornus que depuis vingt ans. Il me fem-
„ ble du moins que c'eftJàl'Fpoqueoù vous 
t , avés 6xé la fortune de ce D i t U , & de 
„ fa nouvelle Cuifine , à laquelle vous auriés 
,, pu joindre la naiffance des Paniers , du Bon 
„ ton, de h Borne Coyipagme , & des FU
JI Maçons. 

„ Quelqu'un m'objecft'ra peut être, que 
xt la Monotonie & luniformité des plaifirs 
n & de la Converfation des Gens du grand 
f , Monde , doit bientôt les repdre d'une in-
ri fipidité infuportable. Mais » c'eft en cela 
,i même qu'il faut admirer PEfprit fupérieur 
„ des Gens de Compagnie & le raport qu'il 
„ a avec l'Art de la nouvelle Cuifine; puis 
„ qu'avec un petit nombre de Marériaux très 
„ fimples, ils ne laiiFent pas de donner à 
„ tout ce qui pafle par leurs mains, un air 
„ de nouveautç. Dans la Cuifine nouvelle ̂  
„ avec dvi Bo^illqn, de l'Huile^ du Citron 
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j , & de la QuintefTence, vous allés faire urç 
« , , nombre infini de Sauces & de Ragoûts * 

9, décorés d'un nom diferent, La même 
,, chofe arive parmi les Gens du han ton Sç 
;, de la bonne Compagnie. 

,4 Comme tous leurs Difcours ne roulent 
%9 que dans un petit cerc'e d'idées trè> ho^ 
», nées , ils s'ennuieroient bientôt mortelle 
>f ment ̂  fans Psdreffe qu'ils ont de varier 
%y leur? Convertirions à l'infini * tantôt en 
Ky donnant des noms diférens aux: même$ 
, , chofes, & tantôt enfe fervant des même* 
4, termes pour exprimer des chofes fort di* 

. „ fétentes. . . 
„ On a i trente un nouvel Art que l'on 

aJ apelle Per/ifiage, & qui eft d'un? grande 
»t reflburce dans la Converfatian. Vous n* 
%y faurié imaginer les avantages que Ton re-̂  
XJ tire de cette méthode, Le Petfylage, eft 
*i TAme des Conventions, il enfuit lefel. 
u Quiconque en ignore la pratique doit s*a«» 
„ tendre à paffsr chez le Beau Monde , pouç 
%9 un Provincial, un Pédane ou un IJioc. 

„ La 1ère. Maxime à fuivre, pour cemç 
3j, qui veulenr réùflît* dans cet Art, c'eft dej 
A, ne trouver rien de bon , d*être dificiles fuç 
v tout, de n'envifagar les Objets que paç 
t , ce qu'ils ont de défc&ueux , Sç. de les touç, 
„ ner en ridicule. 

p Le fécond point à observer très fcriv 
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9, puleufement, c'eft de prendre un air rd. 
, , fervé, & d'emploïer toujours de grands 
„ mots, en parlant de chofes triviales s & 
>, au contraire de ne traiter les Sujets les plus 
,, grands le les plusférieux, qu'en badinant 
„ & par manière d'aquit. Il faut fur tout 
,, bien fe garder de rien diref qui foit penfé 
„ & réfléchi, fans Phabiller des livrées de 1̂  
„ diftra&ion ou de la boufonerie. En ne 
,, s'écartant jamais de ces deux Règles , on 
„ peut fe flater d'être au ton de la bonne 
„ Compagnie. 

„ Ciceron, Macrobe > Xenopbon, Pnufiniat. , 
,, Sénéque, Plut arque, Dion CaJJlm 1 <& tous 
„ ces grands Hommes cités dans vôtre Ou-
„ vrage, s'acordent à dire, qu'il eft ridicule 
, de s'ocuper férieufement de niaiferies Stttk-
2, tum ejiy difent-ils, difficiles habere nugitt* 
„ Stultus eli labor ineptiarum &c. Mais je 
,f co i que tout bien pefé, le parti le plus 
,, fur eft de fe laiiTer aller au torrent de l^ 
,, Mode. . . 

, , J'avoue que j'eus un peu de peine a m ' y 
„ prêter, à mon arivëe & Angleterre. Rem-
„ pli des préjugez de mon Pais, je fus prêt 
„ d'un an à Paris, fans ouvrir la bouche. 
,, J'étois dans un étoaement inexprimable , 
„ de voir des Hommes faits, paffer leur vie 
» à dire des balivernes & des niaiferies. Il 
,, me paroiifoit bien plus raifonable d'être 

v tout 
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„ tout un jour fans rien dire > que de dire 
n tout un jour des riens. Mais que ne peut 
„ pas la force de l'habitude ? Infenfiblement 
;, )sai pris goût à ces mêmes riens qui me 
„ paroiflbient fi ridicules ; Non feulement je 
„ les entens , fans ennui j mais il m'arive tous 
n les jours d'en dire. . • 

„ Et dans Le fond , les riens ne font, pas 
*> eux» mêmes 9 ni bons ni médians; ilsfonÇ 
„ dans le cas de la plupart des chofes du 
3, Monde 9 qui font indiférentes par elles -
«, mêmes , & ne deviennent bonnes oij 
„ mauvaifes , que par l'ufage que fon eq 
3, fait.-s . 

9y On pourroit dire à l'avantage des riens ̂  
„ ce que vous répandes en faveur des Sai*. 
3 , ces de la Nouvelle Cuifine , que l'onacu-
„ fe d'être nuifibles à la (anté, en excitant 
, , l'apétit. Vous répliqués foJidement à cette 
„ obje<ftioq,que les Ragoûts de la nouvelle 
, , Cuifine ne font point malfaifans par eux 
„ mêmes, & qu'ils ne font du mal qu'à ceux 
,, qui en mangent. Cela eft incouteftable , 
„ & je défie les Partifans de Pancienpe Cui-
„ fine, d'indiquer un feul Ragoût de Ianou-
tf velle, qui puiffe nuire lors qu'on n'en mange 
„ point. A l'égard de ceux qui en mangent 
„ trop j & qui en font incomodés, c'eft un 
, , inconvénient, qui eu commun aux Ragoûts 
xy de l'ancienne Cuifine ^auflv bien q̂ u'à cewç 
,,, de la nouvelle, l\ 
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,, II me femble que les Partifdns del'aa-
,, cienne Cuifine entendent mal leurs intè-
„ rets ^ ils ne prennent pas garde qu'en di-
„ fant beaucoup de mat des Sauces nouvel-
„ les , ils ne font que les acréditer auprès 
9f des Perfones délicatement voluptueufes ; 
, , parce qu'un des plus grands Ragoûts des 
„ gens du bel air. h de bonne Compagnie yc\& 
„ de fe mettre au deflus du refped humain 
, t & de faire plier les anciens ufages fous leur 
„ autorité, 

„ Et dans le fond, à qui fied il mieux de 
„ donner les Règles d'un Art, qu'aux Gens 
„ qi i en ont fait toute leur vie leur unique 
t , ocupation, & qui à force de veilles, de 
„ foins & de recherches , ont enfin aquis ia 
„ réputation d'être excejjivement délicats ? 

,, N'êtes vous point révolté, Monjieur, du 
f , peu d'égard & de l'injuftice du Public * 
,, pour les Gens exCeJJivement délicats ? On 
„ les prend ordinairement pour des Volup-
„ tu eux , plongés dans les plaifirs, la joie& 
,, la bonne chère. Mais hélas! que l'on fe 
„ trompe fur leur compte, & que leur genre 
„ de vie eft diférent de ce qu'on penfe ! Qn 
,, n'imagine point les peines, les foins & les 
„ tourmens qu'il en coûte pour être exceJJJ* 
,, ventent délicat, ni les dégoûts, les chagrins 
,, & le* mortificationt infeparables de cette 
, , qualité, 

>» Cas 
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„ Car enfin Poceflive délicatefle n'cft 

>, qu'une Maladie du goût > qui en confon-
, , dant le fuperflu & le neceflaire, ne fait plus 
„ à quoi s'arrêter. Un Homme ataqué de 
„ cette Maladie, paie de cent incommodî-
„ tés la vanité de faire boune chèrej Il fe 
„ prive de mille plaifirs, qui font fous fa main, 
„ pour courir après de faux biens, dont la 
,, jouiflance pleine de langueur eft précédée 
jy d'inquiétudes, & toûjpurs fuivie du dégoût. 
„ Or y a -1 • il dans le Monde une condî-
„ tion plus malheureufe ? Le Public a ce- • 
„ pendant Pinjuftice de les prendre pour des 
„ Voluptueux, facrifiant tout à leurs plaifirs* 
„ Il a même quelquefois la dureté de le* re-
„ garder comme nn poids inutile fur la Ter-
, , re & comme des Gens à charge à la So-
i, cieté. 

„ Il eft vrai que la plupart d'entr'eux s*a-
»» tirent en quelque façon ce reproche, pac 
„ de certains airs de vanité, & parce qu'ils 
,, regardent avec mépris les Gens qui ne font 
,, pas initiés dans leurs miftères , mais en 
„ bonne foi, ne fe donnent ils pas afltz de 
„ peine pour en tirer vanité? Et fi le Pu-
„ blic leur refufe fon eftime , ne font ils pat 
, , fagement de fe paier par leurs mains ? Ce-
„ pendant ils effaient quelquefois de petites 
„ mortifications. Vous en pouvés juger pac 
, , ce qui vient d'arriver à un Àpcius mo-

„ derne, 
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», derde, qui jouit avec raifon d'une reputa* 
iy tion bien établie, par quantité de Ragoûts 
„ Se de Sauces, qui portent foo nom. Auf-
„ fi ks décidons, dans la Cuifine nouvelle 
„ font - elles regardées comme autant d'O-
„ racles II en parle fi difèrtement qu'un 
„ Etourdi le prit l'autre jour pour un Cui-
„ finier, & lui commanda un foupé poor 
„ le lendemain. Cette béviie eft bien ridi-
i, cule: £ n voici une qui ne l'eft guère moins. 

„ Nous voïons tous les jours des Gens » 
„ qui ne font que dificiles, & qui fe croient 
,, fort délicats. J'ofe cependant dice qu'il 
„ y a pour le moins autant de diferencô 
, , enti'tux , qu'il y en a entre un Compli-
„ menteur » & un Homme Poli* Q^e ces 
„ fortes de nuances échapent aux Partifans 
,, de l'ancienne Cuifine, je n'en fui pas 
„ fort étonné. Mais je fuis très f irpris 
3, que de pareilles méprifes arivent tous les 
,, purs à des perfonnes d'un goût aulli dé* 
„ licat que les Partifans de la nouvelle 
7 y Cuifine. 

R Ê F L E-
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S U R V A M O U R . 

J E crois qu'oti peutdiftinguer deux fortes 
d'Amour. i°. L'Amourette, fi? je puis me 

fervir de ce terme, qui nait fubitement, pac 
foiblefle, par tempéramment, qu'un trait de 
beauté arrête, &où un beau Vifage,otiune 
belle Main, font en un moment plus d'impre£ 
fion ) que n'auroit pu faire en plu fieur s Mois 
la plus belle qualité de l'Efprit & du Cœur. 
2o. Le véritable Amour, qui fe forme peu à 
peu , avec Je rems, par la pratique, par une 
longue habitude, qui s'atache à la bonté du 
Cœur & à celle de l'Efprit. Le tems qui 
afoiblit l'autre fortifie celui ci. Les rigueurs 
même, Peloignement, les caprices, la jalou
sie , font autant d'aiguillons qui le réveillent 
& le rendent plus fort ,* & la confiance, join
te à la complaifance achèvent ce que ces di-
ferens mouvemens avoient déjà fort avancé. 
VAmourette au contraire, qui a commencé 
par les yeux, périt aufli par là. Sitôt qu'on 
a perdu de vue PObjet de fa paflîon , on 
commence à l'aimer moins & enfuite on ne 

rail»» 
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l'aime pkis. Un Objet nouveau fe préfente * 
on le Trouve aimable, on s'y livre , & le 
( œur moins piJvenu reçoit aifément cet 
nouvelles imprefiions. Les rigueurs rebutent 
l'Amant caquet ; fon Artiour propre eft bief-
fé , par une refiltaro* > qu'il .s'imrglne être 
mal pVcée > & croiant mériter c^ètre aimé au* 
tait c,u'il croit aimer lu i -même, le refus 
de fendrelfe Petonne , & ce feu qui d'abord 
femh'oi' anoncer un grand incendie , s'éteint 
avec la même rapidité qu'il s'etoit allumé. 

Le Véritable Amour eft confiant. Com
me c'tft (ur les beautés de l'Ame qu'il a fixé 
fe< regards, & qus ces avantages ne font pas 
fujets au chargement, (a pallion s'augmen
te , à mefure qu'il en découvre dans celle 
qu'il aime. Le Véritable Amour demande 
des égards & d^$ complaifances , beaucoup 
de fincérité & de bonne foi. Qui dit Amour , 
dit à mon avis, l'union de deux Cœurs 
dont lev afecftions & les defirs font (embla-
bler. Il faucroit n'avoir jamais refltnti au-
cun mouvement tendre, pour nier qu'il y a 
du pîaifir dans ('Amour; mais ce font les 
Amant- feuls qui le goûtent; & ils en ftn-
teiit d'autant mieux les charmes » qu'ils ont 
l'intérieure fati^faétion de mériter, par un (In-
cere retour d>e tendrtfle, l'aftdion qu'on a 
pour iiix. Dèi lors la crainte & les allarmes 
ctfftni, & fi la jaloufie vient quelque fois 

treubles 
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troubler leur tranquilité , bientôt un calme 
heureux fuccède à cette agitation, par l'idée 
qu'il* le font * qu'on les aime avec autant de 
bonne foi qa'iU aiment eux même*. 

Le Véritable Amour doit être refpeclueux. 
Comme il eft fondé fur l'hftime, on ne doit 
tien faire, qui puifle donner à foubçonnet 
qu'on en manque ,* au contraire on doit met
tre tout en ufage pour la faire apercevoir, 
& en donner des marques dans toutes les 
ocafions. Mais à quel titre ofe-t'-on qua
lifier du beau nom d'Amour cette Paffion 
qu'on fait l'Ennemie déclarée de la Raifon ? 
Il faut du difeernement, pour fe choifir une 
Mairrefle de mérite : La Raifon doit donc 
être de la partie, & la Paffion, que par a-
tms on apelle Amour, eft une véritable folie. 

Je conviens volontiers , avec quelques Per-
fonnes qui me l'objtétsront, que Y Amour t 
tel que je viens de le dépeindre, reffemble 
fort à la (impie Amitié. Mais j'aime mieux 
une Amitié fincère, confiance & inaltérable 
qu'un Amour fujet au changement & déguifé. 
11 importe peu quel nom donner à cette Paf
fion , pourvu qu'elle conferve tous les Ca
ractères qui peuvent la rendre aimable : 
Au contraire c'eft la méprifer que d'allée 
de ce nom celle qui ôte l'Homme à lui mê
me, en lui enlevant tout ce qu'il a de plus 
beau, je veux dire fon innocence, C'eft ce* 

C c pendant 
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pendant fou? de pareil traits que diversAutfcûït 
ont tâchez de cara&érifer les écarts auxquels 
les Hommes fe la:fTent aller, & les égarement 
dars lef^els leurs palpons les plongent. Qû eft-
ce, je voui prie, que cttte Mélancolie peinte (ut 
JeVifa^t de cet Homme » qu'on dit être a* 
tiioureux ? Qn'cfUce que cette revêtit » qui 
lui donne un air fombre ? D*où vient que 
les Conventions les plus enjouées lui aug
mentent fes inquiétudes ? Pourquoi ne rit * il 
& ne parle - t'il qu'avec peine ? Non ce ne 
font point là des marques auxquelles on puif-
fe reconnoître le Véritable Amour, c*efl p/û* 
tôt une preuve qu'on fucombe fous le joug 
des Pallions. L'on doit chercher à plaire * 
ce qu'on aime, & par cet extérieur farou
che , on ne peut que lui inlpirer la mémo 
trillefle* 

Il faut avolier qu'il y a de l'extravagance 
dans la conduite de ceux qui fe ruinent pouc 
une Perfonne qu'ils aiment. Si leur inten* 
tjon eft d'en venir au Mariage , comme il 
cil naturel, ils lui rendent un très mauvais 
ofice, en fe le rendant à eux mêmes * cas 
la tentation eft grande» pour une Perfonne 
qui a été dans une certaine opulence, & qui 
fe voit dans la néceffité de diminuer: Si la 
Vertu n'a pas pris de profondes racines, fon 
znaiheur eft prefque allure. Se ruiner pouc 
plaire, c'eft à mon avis 9 agir en Dupe t 
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Mais tfeft k tdft qu'on attibueroit une telle-
conduite à un Homme amoureux ; Le Vi» 
fitabkAnum wn trouveront blefle % il cft plu. 
généreux & plus définterefîe : C*eft Coquet 
ttrie , je dirai plus c^A Libertinage. 

Enfin le Véritable jhmw doit être irrépa
rable de laSageffc & de la fidélité : Il perd a 
fans ces belles qualités, tout ce qu'il a d'au 
imable : Avec elles les plaid» le fuivetit par
tout ; r& qui meurt fans avoir éprouvé les 
charmes de rAmour , n*a point conuteipîai-
firs du Monde. 

EVIAN te 18. Avril 1740. 

t>e la lettre fur la Retraite, inférée imt 
ie Mm à$ JMwemhn 173 % /• 79. 

Fuça* icruitt,iccurt qtfie in otu oatOi, 

JefuU Ennemi 4c* afaiicf > le je fui* fit* pou ttCM 
«ne vie ailic & txanquile. 

J'Ai lu, Mmfteuti avec beaucoup depîaï-' 
fïr, l'invitation obligeante que vousfai. 

tes à ceux qui ont du goût pout h Retraite È 
de fe joindre à vous pour jouir, dans un* 
belle Campagne 9 des douceurs qu'elle promet* 

Ce ft Jt 
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Je me biflerois facilement entraîner à ces idrfel 
flaceufes, fi l'éxecution en étoit auffi facile & 
auffi agréable qu'en peut être 1» projet, lors 
qu'on ne le voit que dans un certain cloi-
gnement. Rien en efet n'eft plus beau que' 
cette perfection. S'ocuper de la feule con
templation de la Nature; avoir fansceflede
vant fes yeux le grand Speâacle de l'Univers f 
dans lequel on découvre toui les jours de nou
velles beautés, & qu'on admire d'autant plus 
qu'on les voit de près s chercher l'aima
ble Vérité, loin du bruK des Paffions & du 
Comerce contagieux des Hommes ; ne goûtée 
que des plaifirs purs & tranquiles qui font 
fans remors, parce qu'ils font fans Crimes: 
Tous ces avantages font une fuite de la Retrai
te , & font bieu propres à remplir nôtre A-
me de fatisfaftion & de joie. On peut y 
ajouter t que nôtre bonheur eft beaucoup 
moins fujet à être altéré dans la Solitude que 
dans le Monde : Là nous ne dépendons > en 
quelque manière que de nous mêmes: Nous 
y retirons un Air plps libre Se plus pur : 
Nous y fournies par conféquent moins expo* 
fé* à de facheufes Maladies. Ici nous fommes 
obligés à vivre moins pour nous mêmes que 
pour les autres : Nous avons autant d'E!pions 
de nôtre conduite que BOUS avons de Spe&a-
teurs. Que le Rôle que nous avons à joiiec 
nous piaife, ou non9 nous fommes forcés à 

nous 



90ms en bien aquker, autrement on nous fiftfr 
(ans aucune indulgence» Noui avons à côm. 
batre, non feulement nos préjugés & no* 
paillons, mais encore tes préjugés Acte» pa£» 
bons des autre* Hommes II faut fe plier à 
des u&ges incommode!, >, quelque fois même 
préjudiciables, ou luter (ans. etfit contre ces 
mêmes ufages» qu'où honore du b*au DGIÎI 
de bienféances. Enfin % dan&te Monde, nous. 
fouîmes presque toujours hors do • nous même* 
& livrés à des Ocupations pénibles ou à des 
Amufemens dangereux : Nôtre Vie eft une-
diflîpation con'iouelie. Nous n'avons'|we£ 
que pas le loifir de «effectif fur nos devoirs 
& fur uog plus importantes obligations» 
L'Exemple nous fédutt * les préjugés nôfc& 
entraînent, & la coutume fubjugue nôtre 
ibible Raifon. Tout y tourne en piège & y de«* 
vient contagieux. l'Erreur particulière pro
duit peu à peu l'Erreur publique : Bientôt 
après l'Erreur publique gagne les Sagesf £ç 
fait à fou tour L'Erreur particulière, Mais 
un Homme qui aimera s'éclairer & qui efc 
atentif à. (es devoirs, ne croit que ce qui lui 
paroit vrai, & ne pratique que ce qui lui pa-* 
soit jufte. 

Il Éauj: cependant avouer que nous* avoua 
bien pju$ de peine à régler nôtre Cœur que 
sous, n'ep avons à régler nôtre Efprit^: Le$ 
uns forment devaftes projets 9 acuinubrit des 

C e 2 rfcheffea 
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tichefles immenfes , comme s'ils devoitnt 
toujours vivre : Les autres courent après 
des plaifirs criminels , & fe hâtent d'en jouir, 
comme s'ils dévoient mourir le lendemain. 
Four être heureux , je ne fouhaite que ta 
fanté de PEfprit & du Corps, affés de bien 
pour me mettre à couvert de la mifere & 
du mépris, affés de pénétration pour prévoii 
les malheurs qui peuvent m*arriverf & afles d* 
prudence pour les prévenir , ou afles de fer
meté pour les fuporter, quand ils font ar
rivés. 

Mais dans le Monde qu'on eft loin d'une 
telle fituation; on y eftbaloté fans ceffepac 
des Evénemens imprévus 3 Nous y fommes 
expofés à mille accidens & à mille revers » 
qui altèrent néceflairement la Santé de PEf
prit & celle du Corps. Une Banqueroute 
nous réduit à la mendicité ; la Calomnie dé
chire nôtre réputation ; de faux Amis trahit 
fent nôtre confiance, &fe fervent des ouver
tures que nous leur avons faites, pour s'é
tablir fur nos ruines ; une Femme infidèle 
fe rend indigne de nôtre tendreffe, & nous 
couvre de honte & d'infamie ; des Enfans 
mal élevés & d'un temperamment vicieux 
portent à nôtre£œur les ateintes les plus mor
telles: On nous rend refponfables de leurs 
défauts & de leurs mauvaifes Actions > leurs 

. malheurs deviennent tes flottes. 
Nous 
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Nous fommes à couvert de prefque tous 
ces dangers dans la Retraite, je fupofe d'a
bord qu'on n'y a ni Femme ni Enfans Ï Par
la on eft exempt d'une infinité d'embaras &; 
d'inquiétude} ; On y eft suffi moins expo. 
Ce à perdre fon Bien , parci qu'on y eft moins 
avide de s'enrichir, & qu'on y eft plus re
tenu & plus circonlpecl. Mais comme la 
Prudence ne fauroit nous mettre à couvert 
de toutes fortes d'accidens ; fi des Pertes inw 
prévues nous réduifent à la Pauvreté, on y 
eft moins fenGbJe que dans le Monde, par* 
ce que peu de chofe iufit à nos befoias ; 
On la fuporte auffi avec plus de patience & 
de fermeté , parce qu'on trouve des renoue* 
ces plus promptes dans fon. propre Ces ir 9 
& que TEfprit, dans une affiéte plus calmer 
eft moins ébranlé pat les açridens extérieurs» 
plus fournis à la Providence , & plus en état 
de foutenir avec courage, ce que fes lu-
tniéres n'ont pu empêcher. Des Perfunnes 
qui ont du goût pour la Retrace, ont q eh 
ques-fois préféré uno Pauvreté fans embarai 
à des Richefles incommodes. Un travail 
médiocre fourpiâbk à tous leurs befoias » & 
ils ne demandaient ûtxy de p'us. 

Voilà ce que l'on peut dire en faveur de la 
Retraice & de ta Solitude, mais toutes for
tes de Perfonnes ne font pas propres égale» 
Cae.cC à. cçt état; Il faut y porte* un goût 

Ce 4 éçîairé 
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éclairé & des difpofitions peu communes» 
Souvent la parefle , des Emplois, qui ne 
font pas conformes à nôtre humeur, un fini-
fie mouvement fit dépit nous fa?t foupiru 
pour la Retraite : L'on aime à fe d'iftingues 
par quelque chofè de fingulier} la nouveau* 
té a des charmes * l'en veut s'éloigner des 
Gens pointilleux & d'un commerce dur 8c 
dificile , avec lefquels ont eft obligé de vivre ; 
des Idées de Religion vives , mais pafia^éres, 
& qui partent moins de l'Entendement, que 
d'une Imagination échaufée y font les motifs 
ordinaires qui nous font chercher la Retraite 
* la Solitude. Mais ces motifs font ils fu-
fifans pour nous déterminer ? Ne fomme$ 
nous pas Membres de la Société > & ne fam
ines nous pas obligés d'en remplir les devoirs ? 
Ne devons nous pas aux autres Hommes dp 
bons Exemples & le fecours de nos talens & 
de nos lumières. Drujus faifant bâtir une Ma;-
fon , & l'Architede aiant propofé de la conC 
truire de telle manière, que qui de fes Voifins 
ne pût découvrir ce qui s'y pafTeroit j Drujuï 
lui dit: Toi moi plutôt >fi tués ajjes habile pour 
cela , une Mai/on, où tout le Monde puijjc voir 
ce que jy ferai. Un honnête Homme ne 
craint point les Témoins de fes A&ions,- au 
contraire il eft bien aife d'avoir des Surveil-
lans qui l'engagent à mefurer fes démarches » 
& ^ ne riei} faire d'indignç de lui. 11 ne 

ÇQflyiept 
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Î
tf à des Tibêres d'enfevelir leurs infâmes plak 
irs dans l'Isle âc Captée. Les Débauchés nq 

fauroient tropfe déroher aux yeux des Spëct 
tateurs » ni couvrir fous des Voiles trop é, 
pais leurs fales Voluptés & leur* Paffions 
criminelles* 

Un des grands inconvénients de la Solîtai 
de , tfeft qu'elle iofpire je ne fai quelle Ma* 
Jancolie, dont on u'eft pas le Maître, &qui 
nous rend fomhres & chagrins : Elle nous 
fend auflï indociles & fort atachés à nos pro* 
près fentimens. Lors qu'on s'égare , Per* 
tonne n'ett là pour nous redrefler s plus nous 
avançons & plus nous nous éloignons de U 
Vérité, On peut confirmer ce que je viens do 
dire d'une Retraite entière & abfoluë, pas 
ces deux exemples ; Celui de Mr. LE PII^ 
LEriBR DE Souci, Contrôleur Général des 
Finances, dont la Retraite fit beaucoup de 
bruit, & celui du fameux Abé de RÂKC£% 
Ce dernier fe retira à la Trape, après le Dé
cès de la Duchefie de Monthazm , la plus 
belle Femme de la Cour , qu'il alloit vois 
par un Degré dérobé, & qu'il trouva morte 
de la Petite* Vérole. Mr, Le Pelletier ne pût: 
(uporter longtems le vuide & le calme, qtus 
lui laiflbient la Retraite. L'Ennui le fuivoifc 
par tout & le dévoroit % Acoutumé au bruit 
& aux grandes Afaires, il fe trouvoit corn* 
pfte transporté dafll urç npuveau Monde: Co 

Ce % (ejout 
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féjour champêtre qu'il avoit choifî & quM a« 
voit taché de rendre délicieux, par tout ce 
que l'Art peut ajouter à la Nature, lui de. 
vint infuportable : Il étoît auffi mécontent 
de lui même , que de tous ceux qui l'envi-
tonnoient, L'Abé de ggncè donna dans le* 
plus grande Aufiéritçs, & dépouilla , pour 
ainfî dire l'humanité, pour embrafler un genre 
Je vie tout à fait opofé à nos Mœurs & à nos 
Ufages. La véritable Dévotion n'a rien ce* 
pendant de fombre & de farouche : Ellen'eft 
pas même incompatible avec un badina* 
ge délicat & ingénieux» L'Abé de Rgncè don-* 
na ainfî dans les plus grands travers : Non-
feulement les Règles qu*U a prefcrit rendent 
inutiles à l'Homme les Richeffes que Dieu 
a répandues avec abondance fur la face de la 
Terre» & qu'il a créés à nôtre ufage; mai* 
ces Règles défendent encore toutes les Etu
des qui n'ont pas directement pour objet la 
Religion y comme fi toutes les Sciences n5é-
toient pas en quelque manière liées les unes a 
vec les autres, & que la Théologie & la Morato 
puflent fepaffer de l'Etude des Langues, da 
celle de la Critique, du fecours des Huma* 
nités, & d'une bonne Philofophie. 

Quelles conféquences devons nous tirer cfe 
tous ces raifonnemens? Celles que vous ea 
tirex , Monfieur, vous même, Ceft quSl 
faut joindre néçeflairement la Converiatioa 



Jk la Méditation & à la Retraite j L'une dé-
* velope & éclairât ce que l'autre en quelque 
manière ne fait qu'ébaucher. Nos lumières 
font plus {tires & plus étendues, lorsqu'eL 
les font aidées de celles des autres : Une So
litude entière émoule le Génie & éteint tou
te Emulation, Nous fommes d'ailleurs bien 
moins apellés à aquerir de vaftes connoiflan-
ces, qu'à conoitre les autres Hommes,avec 
lefquels la Providence nous a lié étroitement « 
& à nous connoitre nous même. MONTA-* 
ONE dit fort bien : On n'a pas befim de beatè* 
coup de Science pour être bon & raifinable : Ja 

, pe me fonde pas tant, ajoute tMl, d'avoir met 
opinions vigoureufes & do&es, comme de les 4* 
voir faines & commdtt à la fit* 

•• C'cÔ peu 4'hte sgiéable & pUifont daat un Ltoc* 
Il fiut favout cncox & conrcife & vinc, 

' ' Il n'eft plus temps d'étudier, lors que nous 
1 fommes apelés à* agir. Une bonne Aâion 
| vaut mieux fans- doute que la plus belle Pen* 
' - fée. Il eft beau de connoitre Tes devoirs ; 
1 mais il eft plus fceau encore de les pratiquer* 
1 - La connoîflance dé nous même eft bien plus 

• utile qne l'F.tude des'Sciences abftraites, mais 
> ' ^elle eft aufli bien : plus dificile. Comment 

percer dans tous les ïepUt de ç* Ctouc , qui 
« • . . . - - * *. \ 
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fe plaît à fe cacher. C'eft un Labirkvtha ou 
Ton s'égare aifément. Comment découvrît 
les motifs particuliers & les caufes fecrçtes d« 
nos Ait ion s , qui ont Couvent des refforts {% 
imperceptibles qu'ils échapent à l'examen le 
plus atentif ? 

Si l'on ne confidére l'Homme que du cô
té de fes defirs & de fes lumières, rien n'eft 
plus grand : Il embrafle le pafle , le préfent 
& l'avenir j il a une idée de la Perfection & 
de l'Immortalité » il fouhaite ardemment lune 
& l'autre, & il s'élève jufqu'au féjour où el
les habitent. Mais d'un autre côté , fi l'on 
confidére tes befoins honteux auxquels il eft 
aiTujedi les Erreurs & les Pallions dont il eft 
le Jouet ; que l'on y trouvera de baflefle J 
Auflî un Poète Païen dit quelque part, Que 
les Dieux itoient m pinte de NeStar quand i& 
firent t* Homme. 

C'eft la Raifon qui fait fa dignité & Ton 
excellence : Cependant on néglige extrê
mement de la cultiver, pour courir après l'Ef-
prit qui n'a que du faux brillant, & qui eft 
la fource de nos Erreurs & de nos infortu
nes. Il a çaufé l'exil d'Ovide & de Bujfî I{a-
butin i II a fait une infinité d'illuftres Mal
heureux. On doit lui atribuer toutes ces 
Hipothèfes, plus ingénieufes que folides, 
toutes ces Conjectures qu'on met à la place 
des Qbfervations # des Expériences : Où la 

Règle 
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Règle nous manque, nous lui fubftîtuons nos 
propres opinion-, nos préjugés & nos chimè
res : Nous fommes bien plus propres à cher* 
cher la Vérité, que nous ne fommes heureux. 
à la trouver & à faifir l'évidence ; Elle de* 
vroit toujours marcher avant l'afTertion* 
xiiais prefqué toujours l'aiTertion la devance,. 
& veut marcher feule, au h^ard de s'égarer* 

L'Lfprit eft encore l'Auteur de tous nos 
travers dans la Morale & dans la conduite de 
la vie ; Il nous infpire je ne fais quel goût 
ëfrenépour les plaifirsdéfendus; il atacheune. 
certaine gloire à fortir dés bornes que la 
Religion nous preferit ; il femble qu'il trou
ve un cfpèce de grandeur à faire ufage de (a, 
liberté , fut - ce même à fon dommage : 
C'eft de lui que nous vient cette curiofité vi
ve & défordonnée, qui fait que nous pour
suivons ce qu'il ne nous eft pas permis de 
connoitre & moins encore de pratiquer. 
L'Efprit eft aufli la caufè ordinaire des faux*' 
jugemens que nous portons fur les Actions des 
Hommes, & sur les Evénemens de la vie* 
lSou> en jugeons bien pkis par les éfetsbons 
ou mauvais qui en fout les fuites, que pac 
les caufes & les motifs qui les ont produit* 
Nous eftimons les Auteurs beaucoup moins 
parleurs talents & leur capacité, que par la 
grandeur du Théâtre fur lequel ils ont joué. 
Si les Romain tiétaient $zs dévenus les Vain

queurs 
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queurs des Nations , leur Hifloîre e'toîlr 
auflï ignorée , que celle de la p!û-part de» 
Etats, qui ont cependant donné naiffance àd* 
grands Génies, & auxquels il n*a peuuèTe 
manqué, pour devenir ?ufîî illuftres que le» 
Grecs & les Ëgmaim, que de* circouftances 
favorables ou débiles Hiftoriens. Le Juge
ment des Hommes eft prefque toujours faux 
& précipité. On élevé des Trophée» 
& de fcmptueux Monument à l'orgueil de 
cet ambitieux Politique, ou de ce grand 
Conquérant qui a opéré ces grandes Révolu
tions -, mais PHifioire parle à peine de ce» 
fages Magiftrats, qui ont maintenu l'ordre 
& la tranquilité dans un Etat. Il ne faut 
cependant pa* moins de Capacité , pour em
pêcher une Révolution, que pour la produi
re ; mais nous prodiguons toute nô̂ re admi* 
ration à ce qui n'a qi»5un vain éclat: Ce qui 
eft Pouvrage de la prudence & de !a fcimeci 
D'eft remarqué que par ces Perfonnes éclai
rées, qui forte ut de la foule, mai* dont la 
v o x eft trop foible , pour fe faire entendre* 

• Jamais voua ne vous férié?imaginé, Mon* 
fieur, que vôtre invitation à la Retraite,eut 
donné lieu à un fi graad nombre de Refle
xions ; mais avant que de me déterminer fui 
le parti que je devois prendre, j'ai voulu exa
miner avec quelque atentîon les fuites & le» 
inconvénient du Monde & de la Solitude. 

Quelques 

J 
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Quelques Perfonnes Te font bien trouvé de 
la Retraite, plufieurs s'en font repenti. Voua 
favez que C H A R L E S V. ne tarda pas à 
regreter la Couronne Impériale qu'il venoic 
d'abdiquer. 

* Le Monde a de fort grandi défaut» 
Il cft méchant, léger 6c faux : 
11 trompe, il féduit, 11 abvfe : 
JEt eft l'Auteur de mille mai» * 
iéaii cependant il nous amtife* 

• 
La diverfité des Scènes noul plait efe&U1 

vement & nous interefle. La variété des 
Caradères qui Te trouvent parmi les Hommes, 
nous e igage à réfléchir fur nous mêmes , Se 
nous infiruit, peut être mieux que les plus 
Savantes leçons : Nous j aprenoas à imitai 
ce qui eft loué 9 & qui nous paroit Un bien t 
Nous y aprennona auffi à éviter ce qui eft 
bfâmé, & qui nous paroitun mal. Dans la 
folitude le Spe&acle eft beau, il eft vrai » 
mais il eft prefque toujours le même, & riea 
ne nous tire d'une certaine langueur. Dam 
la plus belle folitude » nom avons befiin dequeU 
qu'un » dit BALSAC, qui nous dife, que la 
folitude ejl belle. Ce quelqu'un, Monfieur , on 
peut le trouver en vous, & je nt doute poinO 
qu'on ne foit parfaitement content de vôtre 
Compagnie & de vôtre convention. Quand 

•11* 
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elle commencera à languir , car la Mémoi
re & l'kfprit ne font pas inépuifables, on 
aura le fecours de la Promenade & des LU 
vres $ on cultivera des Fleurs de toutes les 
efpèces, h l'on prendra plaifir à la contem-
plation de leur diverfité & de leun couleurs J 
on cueillera des Fruits exceliens & d'un aro-
mat exquis fur de? Arbres qu'on aura enté 
foi même , & dont nos foins auront hâté 
les progrès. Nous nous promettrons quel
que fois, fur les bords du Lac Léman, & 
nous admirerons ce vafte Ballin, fi propre à 
la Navgacion & fi utile au Commerce, ces 
Coteaux qui l'environnent & qui forment le 
plus magnifique Amphitéatre. Nous nous a-
muferons, fi vous voulés, à l'exemple de 
SC1P10N& de L E L I U S , à ramatfer des 
Pierres & des Coquillages, & à raifonner fut 
leur origine : Nous verrons s'ils font de fim-
ples jeux de la Nature, ou s'ils ont un Ger* 
me & un Moule particulier, comme le veu* 
lent quelques Naturalises. L'Etude de la 
Phifique a quelque chofe de bien agréable Se 
de bien curieux. Si l'on examine, avec un 
Microfcope, ce qui ne paroit aux yeux qu'u
ne Moififfure vile & abjeâe, on y découvre 
des Fleurs de toutes les efpèces j dont les 
uges font prêtes à éclore, & les autres font 
déjà dans leur vigueur* Une goûte de quel
que liqueur eft pour certains Infeftes une 

Mer 
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Met , qui a Tes Tempêtes & Tes Ecueils. Nous 
devons au Micrefcepe la découverte d'un nou
veau Monde en petit » comme nous devons 
QuTelcfcopc la découverte d'un Monde en grand» 
Vous /avez Monfieur% qu'au raport de quelques 
Naturalises, l'Homme doit (on origine à un 
petit Ver qui à une grofle Tète & qui eft long 
par la queue. Ces Femmes, dout on vante fi 
fort les grâces & la beauté, ces fameux Gon-
querans > qui ont fait tant de bruit fur la fur-
face de nôtre Globe, n'étoient dans leur ori-

ine que de petits Vers, d*une figure grotefque*. 
e ne fais après cela, fur quoi peut être fondé 

l'orgueil de l'Homme* 
Quelques - fois auffi nous nous élèverons au 

deflus des chofes terreftres ; auilï bien la bonne 
Phifique nous conduit*elleà une efpèce de Thé* 
éloge. Nous oferons porter nps regards fur te 
Flan de la Providence, & fur les deffeins de 
rttre fuprème : Nous adorerons fa bonté dans 
Le foin qu'il a de fes Créatures s Nous convien
drons fans-doute qu'il n'a rien fait qu'avec fa* 
geflè, & que ce qui nous paroit un mal , dans 
le détail, eft un bien, à confiderer la généralité, 
des Etres. Ceft fur tout à la Campagne qu'on 
eft le plus à portée d'admirer la puiflance du 
Créateur, dans la Contemplation de fes Ouvra-
ges* Nous pourrons encore examiner > s'il 
eft vrai que le Péché originel ait changé la 
nature des Subftances, & les ait rendu moin* 

D d propres 
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propres à la confêrvâtion de la Vie. Le 
Moral peut-il influer furie Phifique, indépen
damment de la volonté du Créateur ? Avant 
le PécW d'ADaM, n'y avoit-il ni Animaux 
féroces, ni Plantes vénimeufes ? Ce Crime 
a-t'-il armé contre nous toute la Nature ? 
A-t'-il mis une Seiuencede corruption &dd 
Mort dans ce qui auroit été pour nous un ger
me de vie.On va plus loin.DesPhilofophes pré-
tendent que la fituatîon même de nôtreGIobe, 
à Pégard du Soleil, à été changée, & que c'effi 
€e qui a produit cette diverfité des Saifons 
inconiie à nos premiers Pérès. Tant qu'ils 
vécurent dans l'Innocence, la Terre étoit 
toujours tapiflee de verdure & de fleurs s les 
Fruits naiflbient fans culture } les Frimats & 
les noirs Aquilons refpedoient le Domicile de" 
l'Homme ; ie Ciel étoit toujours clair & fe-
fein, & la Terre jouiflbit d'un Printems 
continuel. Il nous eft bien permis de cher
cher à nous éclairer fur ce fujet, mais noui 
nous garderons bien de nous enfoncer dans 
le cahos des Queftions arbitraires qui ont 
naport à cette Maiére. 

Ce H'eft pas feulement fur dés Matières 
Théoîogiques , que nous trouvons des Pro
blèmes dificiles à réfoudre 5 la Phifique n'eft 
pas mpins remplie de doutes & d'obfcurités. 
Gomment ces Globes prodigieux, qui rod-
leric depuis tant de Siècles au deflus de nos 

Tètes * 
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$htes , dans un vuide inmenfe , & qui pèfenl 
réciproquement les uns fur les autres > con* 
iêrvent il conftammeqt la même difiance , {ans. 
s'éloigner & s'aprocher jamais que jufqu'à 
qn certain point ï Si l'Equilibre n'étoit pas ér 
jcaélement maintenu eutr'eux ; s'ils pouvoienl 
$'apçocher & fortir de* bornes que le Créa
teur leur a prefçrites, toutes les fubftances fe* 
soient confondues 3c ne formeraient plus 
qu'une Maffe pefante & informe * la diver* 
£té des objets ne fe feroit plus apercevoir i 
il n'y auroit plus ni ordre ni harmonie > la. 
Structure entière de l'Univers-feroit détruite 
& renverfée. La Gravitation de fy Matière vers, 
k Matière, ièlon les diferentes proportions, 
qu'on eu parvenu à jne(ure(, montre qu'il y 
g quelque chofe dans la Matière,qui ne nous 
eft pas encore bien connu : Elle ne pçut av̂ oiç 
la facilité de fe mouvoir elle même : Il fout 
donc neceffiurement avoir recours à une atrâc-
tion réelle, mais inexpliquahle, qui s'étend ju£ 
qu'à des diftances immenfes. Nous ne fom* 
mes ici-bas que desËnfons&nousne faifoos 
que bégaiera mais dans 4a vie a-venir noua 
verrons leschofes avec plus d'évidence & de, 
Certitude. 

Vous êtes, Monfimr^ plus propre que Per
i n n e à éclaircir ces fortes dé doutes & de» 
fUficultés. Quel plaifir n'aurois,je pas a vous. 
Wtcodre $ à me rendre à la vérité , dont vous 

• 
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feriez l'Interprète ! Mais je ne puis me flater 
de jouir fitôt de ce bonheur: Je fuis ata-
ché à la Société par des liens , que je n* 
faurois rompre encore. Si j'otois afles heu* 
reux pour ne dépendre que de moi-même, 
quelle iàtisfaâion n*aurois je pas de chercher 
ta Sagefle en rêvant fur le bord des RuiflTeaux, 
& en me promenant avec vous dans de vafies 
Prairies ? Quel plus grand bonheur que celui 
d'être dans cette fîtuation, où l*on jouit du 
préfent fansregrcter le paffé , & fans craindre 
l'avenir i Quelle joie de pouvoir m'écrier, avec 
un de nos Poètes. ? 

* O Fortunés Valons ! O Champs aimés des Cieux \ 
Que pour jamais , foulant vos Ptes délicieux , 
Ne puis je ici fixer ma Courfie vagabonde ; 
Et connu de vous fçuls , oublier tout le Monde * 

l a Ville eft le fejour des prophanes humains i 
Mail les Dieux aiment la Campagne. 

Il y a un âge où tout nous invite à la Re
traite , & où il eft tems de mettre un intervalô 
entre la Vie & la Mort. Nou* avons Joué 
\e Rôle que ta Providence nous avoit aflîgoéi 
il ne nous refte plus qu'àfortir du Théâtre & 
i céder la Place à d*autres Adleors.Les Paffions 
tûmultueufes Te taifent ou parlent du moins 
bien plus foiblement j le goût des plaiiîrs n*eft 
plus fi vif à cet âge : C'eft çtrç heureux que 

dçtre 

* 
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d*ètre exepit de douleur» &de conferverunei 
Raifon (aine & vigoureufe. La décadence de 
nôtre Santé nous annonce que nous touchons 
i cette Eternité que nous ne voïcxns aupa
ravant qu'en Perfpe#ive* & dans un très grand 
éloignement s Elle nous avertit que le Monda 
va s'évanouïr pour nous, & qu'il n'y aura biça* 
tôt plus entre Dieu & nous qu'une Immortalité* 
heureuft ou ma! heur eu fe. Un Homme fage 
n'a point alors d'autre parti à prendre que celui 

.de fe préparer à ce Voïage, qui doit foire (ha 
fort pour jamais, 

G I N E Y K Mr. , , , .« 

LIVRES NOUVEAUX 
B Â L £ . 

T F célèbre Mr, ROQUES, Fadeur de l'Eglife Françoifc de 
*-' cette ville, vient d'enrichir le Çjiblic d'un Ouvrage qui 
wmle fur une M a ri ère des plus importâmes au bonheur de U 
Société: Il eft intitulé " TRAITE' DES TRIBUNAUX DÇ 
<| JTK>IC*TURE i où l'on examine ce que la ReUgion exk 
** gc de< Juges , des Plaideurs, des Avocats & des Témoins j 
^ avec une Préface o£ Ton. prouve, que la Juftice eft la Sour-

r« 55 ***la T'«nq i»Uté, de la Gloire & du Bonheut des Etats 
Crvils. A Bâle, de l'Imprimerie de la ChaAe i 7 4 0 . la 

4to. de 530. Pages, très belle Imprelfion. Nous parierons 
*UW «roulement de cet excellent Livre le Mois prochain. 

Od % GENEVE, 
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ON a imprimé depuis peu en en cette Ville Deux SCÏ. 
meus de Mr. JOSSEVEL , Paftf ur de l'Eglife de Mor-

ges, prononcés dans les SolcmûUe» des Jours de Jeune 
j*s i l Septembre 175 s. oc 10. Septembre 1759 Ce petit 
ouvrage en tout de 124 pages 8. eft dédié à Mefi*. le Ban-
deret 5t les Confeillers des Douze & des Vingt-quatre 
de la Viîlc de Morges. Le premier Sermon eft fur ces Pa
roles d'ISAIE ch LV v. 6. Cheichez l'Eternel pendanr qu'il 
re trouve. Le fujet du fécond eft pris du Ch. VI. v. 8. de 
JBREMIE : Jérufalem reçois inftru&oiij de peur que mon 
afe&ion, ne fe retire de toi, de peur que je ne fafle de 
toi me Déiolation 5c un Pais inhabitable. L'Auteur a déjà 
mis au jour d'au.très Sermons que nous avons annoncé dan5 
00s précéJens Journaux : Û règne dans les Productions de 
ce célèbre Prédicateur beaucoup de clarté , d'onction Se de 
force, & elles contribueront éficacément à rinftru&ion ôc â\ 
VEdificatitn de ceux qui ont leur Salut à Coeur. 

N E U F C A H T E L . 

MR. BOIVB, Libraire de cette Ville, délivre actuellement, 
aux Soufcrivans l'Ouvrage complet du célèbre FAGNA-

$IU$, en 5. Volumes folio. Les Corrections confidérables que 
Ton y a fait font caufes qu'il n'a pas parti plutôt. Il le yen4 
aufli, à ceux qui n'ont pas foulent, fui le pied de L. 45. 
Valeur de France , les Cinq Tome». 

L'Editeur du Traité det Pierres figurées de la Suifle , aflurc 
le Public , que l'Ouvrage , qu'il a annoncé par Soufcription / 
aara infailliblement lieu. U reçoit de tems en tems le» Def« 
fems de quelques Folïileç, qui ne fe trouvent ni dans SCHE1T-
CHZER ni dans LANG , & qui amplifieront ce Traité ; mais^ 
toutes fes Planches feront achevées au plus tard dans un Mois. 
Les Pièces de Mr. le ProfeiTeur BOURGUET, qui doivent y. 
enrrer font actuellement pietés, & on travaille à la compo-
fuionou à l'arrangement des autres Matériaux j ainûonptic 
les Curieux de loufcnrc inceflamnaenr. " 
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EAUX MINERALES 
Découvertes à St. Blaife , près de NeùchâteL 

NOUS fîmes part an Public, dans nôtre Journal de Juillet 
.1739. Page 93. de la Découverte que Ton avoit faite h 

ST. BLAISE, Village à une lïeûe de NEUCHATEL, d'un ri-
che Préfent de la Nature, conliftant en trois Sources d'exçeU 
lentes Eaux Minérales , trouvées près Tune de l'autre dan» 
un Terrain nommé la Fourmiiliére, fur une PoflVflion apar* 
tenant aux Délies. MADELEINE ET ESTER T1SSOT. No ut 
«portâmes alors le précis du Certificat de Mrs. les Experts , 
qui en avoient fait l'Analife. Les témoignages avantageux 
qu'ils ont rendu à ces Eaux , font parfaitement 4*acord avec 
lés heureufes Expériences que l'on a remarqué ; & fur tout 
avec les Efcts qu'elles ont opéré fur les Buveurs, qui en 
ont fait ufage l'Année dernière 5 ainfi on peut s'en fetvir 
avec une parfaite confiance, ôt être perfuadé qu'elles feront-
très utiles, fuivant Mrs. les Médecins, dans tas Maladie» 
où il s'agit proprement d'humcfter, délaler, & adoucir un 
Sang defleché, épais, noir & acre , & de défobftruer les 
Vifcère». Ces Eaux ôut entr'autres délivré une Femme de St. 
BXAISE d'une infirmité qui lui étoitteftée d'une Couche de
puis 12. Ans : Elles ont guéri plusieurs Verfonnes afligées 
de Maux d'Yeux1, de Tète , de Poitrine, d'Eftomac, de Reins, 
êc de Cœur ; provoqué l'Apétû ; donné des forces & rendu 
légères des Perfonnes pefantes* rafraichj d'autres extrême
ment échaufées, & rendu un teint clair & beau à de jeu* 
nés Fille*, bes feptuagenaires & oc\ogénaites s'en font fçr-
vi avec beaucoup de fuccès, & des Malades, qui en ont 
ufé mcme pendant cet Hiver, y ont trouvé du foulagcmcnt : 
C'eft de quoi on peut produire des Certificats autentiques. 
Tous ces favorables Efeis encouragent les Délies Tï S SOT , 
Propriétaires de ces Eaux, d'arranger le Lieu où elles le trou
vent , d'une façon qu'on puifle les prendre commodément 
& avec agrément, il y a aparence qne lors quelles feront 
bien connUcs, elles feront extrêmement fréquentées» puis 
qu'on ne faurott guéres choifir à la Campagne un féjour plus 
riant & plus gracieux que celui de ST. BLAISE, tant par U 
ûtuation, que par rapon aux Logemens oc aux cosmos^ 
tés d* 1* V*€ * 4UC l'oa 7 UQuve av«e facilité. 
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A V I S . 
ON croit faire plaiilr au Public de l'avertir, qu'on a éta

bli dans la Terre de DARDAGNI, à trois lieues de 
GENEVE , entte cette Ville 8c le FORT DE L'ECLUZE un 
Martinet à Cuivre , où l'on fabrique toutes fortes d'Ouvragts 
de ce Métal. II y a aufljdarisle même Lieu des Maîtres 
Chauderoniers , qui pol^TOraSjHsdes Ouvrages ébauchés 
dans ces grandes FoArer; de mata;$flt que les Particuliers > 
6c les Marchands trtt&MBllSst!&a*3W> bien fourni de tout 
ce que l'on peut dfârer^lji.-ce;.^erire.t Les Ucfonnes qui 
y porteront des vifflffr'*fffe[jfeîf P'NI ' " vendre ou les 
troquer, peuvent*ljr%e^a(|OTxi*u|avajitageux que pal 
tout ailleurs. 


